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LETTRE 

DE 

L^ AUTEUR 

A M .♦*♦#» 

PUis-je vous demander, MONSIEUR, 
fi les vains trophées que la fuperftion 
^'efl drelTés à Toccafion de vôtre ouvrage 
ont pu altérer la férénité de vôtre grande 
ame ? Je ne le trourerois pas étonnant* 
Comme homme vous pouvez être fènfible 
à la perfécucion , & eomme Philolbphe 
vous pouvez plaindre la Philofophie ou- 
tragée & perfecutée. 

Quoi qu'il en foit , }e veux aujour* 
d^hui vous diftraire d'un objet que la grande 
proximité peut vous rendre trop touchant 
& trop vif. C'eft dans ce dettèin que je 
vous invite à vous tranfporter avee moi 
dans l*avenir , pour cdnfidérer de loin ce 
tems préfent, & pour le voir de ce mê- 
me œil Jufle àc tranquille que vous favez 
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ûbien porter fur le paiTé. Voyons enfem- 
ble la fuperftitiôil lutter dans toute la fuc- 
ceflion 4es teoas contre Je>^nie & les 
connoifTances , fans qu'die ait cependant 
pu jamais en arrêter totalement la marche 
& les progrès. Voyons les Apôtres de 
Terreur & de la fable, toujours honteu- 
fement lâches ^ & ridiculement fiers & 
impudens , perïHcuter les grands hommes, 
fans pouvoir .empêcher qu'une vénération 
confiante nous en tranfmette îes noms & 
les éloges. Voyons le Livre De PEJprit , 
paroiire au mois d'Août ï7f 8* proferit 
par des Arrêts, des Mandemens & dôs 
des Critiques^ tandis ooe plus de vîdgc 
éditions faites av^t là fin de ia même an- 
née, dam (eûtes- les glandes villes de 
l'Europe, publient la réclamation & le 
fiifiVage de tout ce qu'il y a d'êtres pen- 
fans dans le Monde Philofophique. 

Voila de ces fpeSacles, Monfieur^ 
que je vous invité à confid^rer. Vus de 
ce point reculé, ils font confolans , parce 
qu'ils font vus tout entiers , & qu'on en 
faifit mieux alors le dénouement, qui efl: 
toujours le triomphe de la Philofbphie & 
la récompenfe du mérite perleGUté. Voyez 
doisc s'il le faut , votre tems comme une 
antiquité. . ♦>- • 
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Pour moi) en confidërant de ce loin* 
tain les brigues, les cabales de l'erreur, 
& tous les âflFérens rolles que font la mcV 
chanceté & la haine en fa Êirear, je re- 
marque que fous vôtre époque, vous y 
fiâtes le roUe de grand homme, que tous 
ces cris, qui de près paroitroient fans 
doQte des rugiifemens, ne font que des 
cris de grenouilles qui fe perdent dans la 
fphère a un étroit horifon;que les traces 
de ces reptiles s'efiacent dans leur limon; 
je vois que votre nom lèul & votre ouvra- 
ge s'élèvent & lubfiftenc pour faire la 
méditation de tous ceux qui (avenc lire 
& penfer, & qu'enfin les critiques tom« 
bent oubliées, parce qu'on n'a pu vous 
rien reprocher perfonnellement , & parce 
que dans votre vie vous n'avez fait que 
des allions grandes, nobles & généreu- 
fes ; préfomption forte pour vôtre façon 
de penfer, u on ne la connoiiToit pas. 

Comment, hélas , toute cette fourmil- 
liére incapable de lire & de juger $)e vo- 
tre ouvrage, &qui n'en parle qued*après 
la voix des Arrêts & des Mandemens, 
pourroit elle en impofer à la poftérité? 
Quant à ceux qu*on auroit lieu de croire 
plus éclairés, & qui néanmoins crient 
avec les autres ; ce font des âmes foiblet 

A4 que 



rm £ JS T T R E 

que le torrent entraîne ; ce font des el% 
prits politiques que l'intérêt d'un nom 9 
a un titre, ou d'un caraâére fouléve 
contre leurs propres lumières. Ils veulent 
conferver fur le refte des hommes une 
puiflance que difierens hazards ont éta- 
blie fur l'imbécillité & fur l'ignorance. 
Ce font, à la vérité, ces gens là, ces 
apoftâts volontaires de la vérité & de la 
raifon , qui feuls peuvent être à craindre, 
fi ce n'eft pour l'avenir , au moins peur 
lepréfent: eux par qui £e font toujours 
laiffés infpirer & conduire lès Gouverne- 
mens foibles. Si vous êtes perfécuté, 
peut être payez-vous comme dernier pour 
vos prédéceffeurs : en ce cas il n'y auroic 
rien de fl^tetir à annoncer à ceux quiofe-. 
ront encore continuer cette chaîne d'Ecfi- 
vainâ nobles & hardis. 

Si vous aviez donc à vous affliger, 
Monfieur, ce feroit fur vos fuccefleursi 
ceux-^là en effet pourront être bien plus 
makraités que vous , à moins que le ch^ 
pitre des accidens ne change le train des 
chofes. J'ai cependant une grande confi- 
ance dans ce chapitre; le même hazard, 
par exemple , qui nous donne 6c nous ôte 
fi fréquemment tant de Miniftres mauvais 
ou médiocres y ne peut-il pas Bou& ea 
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ifonner un bon? Maïs j^aî bien plus de 
confiance dans lefprit général qui fe mon- 
te de plus en plus fur le ton de la- raifbn 
& de rhumanité, fai bien pkis de confi- 
ance fur le progrès des connoiflances , ce 
fleuve immenfe qui groffit tous les jours 
& qu'aucune puifknce ^^ fi ce n'eift un dé* 
luge ) ne peut plus aujourd'hui fe flatter 
d'arrêter; quelle foif pour findrudlion 
n'indique pas le prodigieux & rapide dé-? 
bit de vôtre ouvrage! Enfin j'ai encore 
une grande confiance dans les lottifes mê« 
mes de no^ Hiérophantes , dans les que« 
relies inteftines de nos Galles & de nos 
Archigalles ,^ dans l'ambition indifcrette 
du phantôme hiérarchique, & dans le 
mépris univerfel où il ell tombé malgré 
tout l'appareil de fon crédit Voici comi 
me je me repréfente fa Gtuation aftuelle} 
je veux vous la peindre- pour vous dis- 
traire de la vôtre. 

Imaginez une de ces figures antîques^ 
autrefois élevées par l'idolâtrie & encla- 
vées par le mauvais goût dans la façade de 
quelqu'édifice , que fa confole & fâ bafe 
mm détruites par le tems^ & que la (la* 
tue n'ed plus retenue dans fa place que 
par une adhérence cachée, qui fait pa- 
roitre fa pofition merveilleufe , mais^ qui 
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ne la rend pas plus fofide. Tel efl: , Mon« 
fieur, létat préfent de Tidole hiérarchi- 
que ; tous les fondemens antiques fur les- 
quels elle écoic dreflée font déjà tombés 
par le vice de leur condruâion primitive; 
le coloffe comme fufpendu, eft encore 
retenu par une adhérence, latérale avec 
un édifice politique plusfolide &plus en- 
tier; mais enfin il n a plus rien fous {é% 
pieds ; & ce qu'il y a encore de plus 
fâcheux pour lui, c'efl qu'une multitude 
de gens s'en font apperçus : déjà il corn- 
mence à ne plus paroitre qu'un hors- 
d œuvre, & le ridicule de cette fituation 
ne peut continuer d'être remarqué, fans 
qua la fin on ne fente l'inutilité de cet 
ornement Gothique, qui défigure & qui 
altère depuis fî longtems J'accord & Phar* 
monie de tout l'édifice. 

Il ed bien inutile , en efiTet , je ne cef- 
ferai jamais de continuer à le démontrer 
après vous , par un grand nombre de faits, 
& furtout par Tefprit d*une multitude de 
coutumes & d'ufages : je montrerai qu'il 
y a eu un tems, très ancien à la vérité, 
où la Police avoit enfin reconnu qu'il eft 
fuperfiu , & même contraire au bonheur 
& à Ja Habilité des Sociétés, de la gou- 
verner par ces reflbrts furnaturels qu on 
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appelle Religion & Révélation ; aue c'eft 
à, cette fin que cette Police avoic jette un 
Toile impénétrable fur tous les dogmes 
relîgieuK , pour ne plus iaifler d'action 

Îu*à la Morale & aux Loix. Elle avoic 
îDti que toute Loi furnacurelle énerve & 
affbiblic les Loix naturelles , fociales &; 
civiles, & que celles- ci n'ont jamais 
tant de force & tant de vigueur que lorf*' 
qu^elles régiflènt feules le Genre humain. 
Ce tableau fera intérefknt par lui * mê« 
me, & encore plus par Tes Alites, qui 
toutes n'ont pas été aufli heureufès qu'el- 
les auroient dû l'être , faute de certaines 
précautions qu'on n'étoitpas encore tout* 
à- fait en état de prendre dans cet ancien 
âge. Ceft^ par exemple, par une fuite 
de ce grand projet que le culte extérieur, 
qui ne fut plus dès -lors interprété, eft 
devenu dans tour le Monde Payen , bizar* 
re , énigmaiique , & la (burce de la My"> 
thologie. L'hiftoire de la Refigion èfl: 
devenue un cabos, parce qifil fut bien 
plus aHé à la Police de fuprimer les in« 
flni6tion8 , que les Fêtes & que les Spec« 
tacles Religieux qui en étoient auparavant 
la matière & Toccafion ; & ce cahos à la 
fin e(l devenu tel , que les Gouvernemens 
eai: mêmea fe perdirent dans leurs my- 
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flères^ qu'ils ne purent remédier aux 
abus, parce qu'ils en méconnurent les 
caufes ; & qu'ils oublièrent toat-à*fait les 
principes & Tefprit de 1 ancienne Police. 
Ëfclaves des ufages les plus ridicules, les 
Gouvernemens furent entraînés avec le 
peuple aveugle ; & lorfque les abus & le* 
tems ont fait naître les fyflémes religieux 
qui couvrent aujourd'hui la Terre, ils fu- 
rent forcés de- s'y foumettre , ce qui 2> 
prefqûe annihilé toute légiflation fociale. 
Il n'y a que la Phiiofophie & la Raifon' 
qui puiflènt aujourdhui ramener la Police 
à {t% anciens principes, & la tirer d&> 
Pefclavage où elle eft. Qu'il eft étrange: 
de voir la Police perfécuter ce qui la fau-- 
vera un jour , au lieu dy^Q^faJcber un 
confiant abri, & de lui en 6ffri£,ug réci- 
proquement ! N'apercevrat-eUe pointîejjeî 
la îlaifon, &la Loi fondée furJaRaifon, 
doivent être les uniques Reines des mor- 
tels ^ & que lors qu'une Religion établie- 
commence à pâlir & à s'éteindre devant 
les lumières d'un fiécle éclairé, ce neft 
plus qu'à cette Raifon qu'il faut immédîa* 
tement recourir, pour maintenir la So- 
ciété, & pour la fauver des malheurs de 
ri\narchie? C'eft; cette Rtîfoo qu'il faut 
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alors prefbue divinKer, aa lieu de Paffbî* 
blir& de r humilier. 

Il y a un peuple innombrable de jeu* 
neflè à demi inftruîte, qui parce qu'elle 
ne croie plus comrne Tes pères que les 
Loix ayenc été diflées ou écrites par leé 
Dieux dans les ténébreufes cavernes d'ua 
mont Ida , s'imagine qu'il n'y a point de 
Loix ; voila le monftre qui effraye avec 
quelque fujet nôtre Police ; mais eHe ac- 
cufe laRaifon de l'avoir fait naitre, ]otÙ 
qu'elle n'en doit acculer qu'une Religioa 
inruffifante & fauflë, qui a fondé l'exis* 
tencé des devoirs naturels fur un menlbn»- 
ge, afin d'avoir par là le droit de gou- 
verner les hommes par Tautorité , & noir 
par la nature, qu'elle dît criminelle pour 
qu'on la méconnoiffe, ainfi que la raifon 
qu'elle a? dégradée pour n'en avoir rien à. 
craindre' ^ 

Ce fyftêmeeft affreux fans doute, maïs 
il "fera dorénavant rejette par cette jeu* 
neffe. Si elle n*a pas encore trouvé la 
bonne route, c'ell beaucoup d'en avoir 
quitté une mauvaife & d'en, être dégoû- 
tée ; il faut lui aider à trouver le chemia 
qui lui convient, âcelle efl bien plus dît 
pofée à la prendre , que fî elle fuivoit en- 
core ftupidement fa première voie. 
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A qui donner une telle commiflion , G 
ce n'efl à la Philofopbie? Elle ne doic 
pas même attendre qu'on la lui donne ; 
elle a fait du pafle Tobjet de fès études ^ 
elle doic faire du futur l'objet de (es pré* 
Toyances, porter fes vues au plus loin^ 
& former un plan de Fhilofophie politi* 

S|ue 9 pour régler les progrès de la Fhilo« 
ophie même. Pourquoi les Philoibphes 
ne la cultiveroient-ils point dès à préfen^ 
comme une Science d Eut, puifquelle le 
fera tôt ou tard? Les élèves de la Philofo-- 
phie font déjà nombreux ; un bien phis 
grand nombre eft tout prêt de fuivre fe» 
étendarts , & l'anarchie religieuiè, qui 
augoiente tous les jours, lui montre un 
peuple de fujets qu'il lui fera facile de 
conquérir. Elle doit fans doute fe hâter 
de le faire. Si cette Anarchie étoit de 
longue durée, elle pourroit précipiter le 
Genre humain dans un plus nuiuvais état 
que le premien On a dit , Y Europe Sau^ 
Vûge^ \ Europe Payenne^ on a dit V Europe 
Chrétienne y peut être diroit-on encore pis; 
mais il faut qu'on dife enfin ^ V Europe rai^ 
Jonnable. 

Ce plan de Philofopbie politique de« 
manderoic, Monfieur , un Philofophe 
comme vous pour Direâeur. Que je 
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travaillerois avec plaifir fous vôtre puis^ 
ianc génie! Vous marchez à grands pas 
par la force de vos raifonnemens ; je tâ« 
cherois de vous fuivre de loin en mon» 
trant aux mortels éconnés des faits & eqi 
dévelopant leur hiftoire ignorée. Quil 
feroit à foahaiter que les Philofophes con« 
certaflenc ainfi leurs démarches! Il y a 
un certain ordre à niettre dans les pas que 
fait la Philofophie, pour qu'elle les faflë 
avec utilité, & que toutes Tes ihflruâi* 
ons fe fécondent les unes les autres. Nous 
avons quelques excellens Livres qui n'ont 
d^autres défauts que d'avoir appris aq 
monde des vérités anticipées fur le pro* 
grès naturel du commun des efprits , Sa 
fur Tordre des chofes: peut-être eft-ce 
le défaut de votre ouvrage, s'il en a; je 
le foupçonnerois , fur ce que vous présen- 
tez le tableau des erreurs de la Métaphy« 
flque & de la Morale, à des yeux qui en 
général ne font point encore habitués à 
envifager le tableau des erreurs de l'Hlf* 
toire. 

L' Hiftoire efl: encore en enfance; elle 
ed redée dans le cahos d'où on a eu le 
courage & ladreife de retirer tous les 
Arcs & toutes les autres Science** ; (Scc'^eft 
cependant dans THilloire que font dépo* 
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fés tous les titres de la Société , & tovLS 
les monumens de fes égaremens. 

Si vous remarquez, Monfieur, que le* 
mépris & lé ridicule où le; progrès des 
études a fait tomber depuis un fiécie tou- 
.tes les Légendes de nos Ejglifes &de nos 
Saints, a été le premier coup qu'ait reçu 
la Religion , ou la fuperftition Chrétienne, 
Vous jugerez aifément parla de quelle im« 
porcance il efl: de débrouiller de plus en 
plus lès faits généraux de Thifloire du 
Genre- humain , & de conduire les hom- 
mes à reconnoitre d'eux-mêmes, par le 
fimple dévelopement des événemens , tout 
ce qui leur a étéjufqu'ici donné, par une 
focceflîon continue & non interrompue 
d'erreurs humaines , d'impoftures Sacer- 
dotales, & de fbttifes populaires. 
, L'ef^rît réfifle- peu à la lumière des 
faits. Lorfqu'on a reconnu la faufleté de 
la plupart de nos Légendes , on les a aban- 
données fans bruit : Pillufibn tombe né* 
ceflairement, lorfqu'elle n'a plus rincer- 
titude i& l'ignorance pour point d appui, 
ni la nuit du myftère pour lui (ervir de 
relief. La feule vue de la fuite de tous, 
les faits fera , je croîs , de toutes les ini*- 
flruftions la plus puiffante, & c'efl: en- 
fuite qu'il fera convenable & à propos de 
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donner à Thomme étonné dç nouveaux 
principes de conduite, qu'on pourra par- 
ler de Morale & de Raifon avec lui , & 
qall écoutera enfin avec profit pour lui- 
même , & avec autant de reconnoifTance 
pour les Maîtres , qu'il leur témoigne au^ 
jourd'hui d'indocilité & d'ingratitude. 

Je vous invite , Monfieur, àenvifager 
cet avenir avec complaifance, & à ne 
pas douter du (gtur bonheur des Sociétés; 
c'eft une confolation digne du Sage perfé- 
cuté ; il féme un grain très lent à produis 
re, il n'en a que la peine, les races futtt* 
ras en ont le fruit ; mais puifqu'il eft ca- 
pable de lire dans l'avenir, il en peut 
jouïr en quelque forte , & oublier ce pré« 
fent qu'on ne peut le plus fouvent envi* 
iàger lans chagrin. 

Voila bien des paroles , & une bien 
longue Lettre, pour confoler une ame 
forte qui fe fuffit à elle* même: mais îe 
vous prie de me le pardonner } onnequit<» 
te pas aifément la plume quand on écrit à 
un Philofophe tel que vous ; la bienféance 
fuffit à peine pour m'arrêter; je m'ima- 
gine être & caufer avec vous , & tenter 
de vous fuivre dans vos méditations pro- 
fondes. Arrêtons cependant ces faillies 
de l'efprit^ pour faire place aux mouvc"- 

mens 
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nessducœar; ^ doit vous exprimer c<xii« 
bîeo je m'eflhne heureux dHivoir le bon- 
heur de vous connoitre , . & de vous té* 
moigner les feotmens d^eftime & x)e ré- 
nératîon avec iefquels j'ai i^H^puioor d'être, 
& je ferai toute ma vie. 



MOJNSI£Uft, 
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SECTION I. 

« 

Différens fentimms Jur fOrigîn» 
du Defpotifine. 

ES Monarques de rOfîBnt nous 
font repréfentés comme les arbitres 
fouverains du fort des peuples 
qu'ils gouvernent , & leurs fujets ^ 
comme des efclaves deflinés dès leur naiiFance 
à porter le joug d'une humiliante & déplorable 
fervitude. Si nous faifons paffer devant nos 
yeux les hiftoires & les relations d'AQe , nous 

ver- 
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Terrons avec étonnement que depuis une trës^ 
longue fuite de (îécles il n'y a point eu d'au- 
tres Loix en ces climats que la volonté des 
Princes, & qu'ils ont toujours été regardés 
comme des Dieux viables » devant qui le reSe 
de la terre anéantie devoir fe profterfler en ft- 
lence. De nos jours encore les voyageurs y 
font fouvent témoins des fcénes tragiques & 
barbares que produit fans cefle cette conftiru- 
tion révoltante, qui fait qu'un feul elï tout, & 
que le tout n'eil rien. 

C'eil dans ces trifles régions que l'on voit 
l'homme fans volonté , baifer fes chaînes ; fans 
fortune affurée & fans propriété , adorer fon 
Tyran ; fans aucune connoiffance de l'homme 
^ de la raifbn » n'avoir d'autre vertu que Del. 
V crainte; &, ce qui eft bien digne de notre 
furprife & de nos réflexions , c'efl lï que les 
hommes portant la fervitude jufqu'à l'héroïfme, 
font;^infeniibles fur leur propre exiflence, ^î^ 
béniflg^t avec une rellgieufe imbécillité* le ca*- 
prîce liroce qui fouvent les prive de la vie f * 
feul bieh qu'ils devroient pofféder, fans doutey 
mais qui félon la Loi du Prince, ne doit ap- 
partenir qu'à lui ffeul , pour en difpofer com- 
me il lui plait; 

'•■ Plus on a réfféchî fur Tes traits qui caraôé^ • 
rifent les Souverains & les Peuples Afiatiques , 
plus on a défiré dé connottre comment le ^f0p 
re<.bumain, né libre, amoureux & jalouié^L' 

l'ex. 
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l'excès de fa Iibert;é naturelle» fur-tout dans 
les fiécles primitifs , a pu totalement, oublier 
fes droits , fes privilèges, & perdre ce bien 
précieux, qui fait tout le prix de fqn exiften- 
ce. Quels événemens ou quels motifs , en 
effet , ont pu contraindre ou engager des êtres -• 
doués de raifon , k fe rendre les inftrumens 
muets & les objets infenflbies des caprices 
cTun feul de leurs femblables ? Pourquoi dans 
\xn climat telque TAfie , où la. Religion a tou- 
jours eu tant de pouvoir fur les efprits / pour» 
^uoiy dis je, le genre- huma iB*y«i-t-il, gar un 
-concert unanime & continu, rejctfé lë^dàt^Je 
plus beau , le plus grand & le plus cher '.qu'il 
ait reçu de .la. nature,» & a- t-il. renoncé k^ là 
dignité qu'ihÇent de foh Créateur ? Cette étran- 
ge difgofîtion des efprits Aflatiques , & cette 
malheureufe fituation de la plus belle partie da 
Monde, ont extrêmement touché dans tous 
les tems les Philofophes^ les.Hiftoriens' & lès^^ 
Voyageurs; il en^eft'peu qui n'ayèrit èffayé) 
d'en donner quelques raîfons , & d'en chercher 
les fources. foit dans le moral, foit dans le 
phyfique de ces climats , mais plus encore dans 
Jeur feule imagination , dépourvue des connois- 
fances néceifaires pour la folution & le déve- 
lopement d'un problème aufli difficile qu'inté- 
.reflant. 

Quelques uns ont penfé que pour parvenir 
ïïâx. caufes primitives de cette dégradation* du 

Gen- 
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genre-humain , il falloit remonter 2t des ûécles 
Êuvages » où lest hommes errans & timides fi^ 
feroient fournis au plus fort , les uns de gré , 
les autres enfuite par la force. Ceux qui onc 
adopté ce fentiment» paroiffent n'avoir poinr 
fait attention que c'efl dans cet état de vie 
fauvage qu'une pareille révolution a dû le moins 
arriver, puifque c'efl dans cet âge que le prix 
de la liberté a dû être le plus connu & le 
mieux fenti ; elle étoit alors le feul bien du 
genre humain : comment auroit-il pu s'en dé- 
pouiller ? Elle eil encore l'unique tréfor de l'Â^ 
mérique; & pourroit-on hier que l'amour que 
les Américains lui portent ne foit la raifon pour 
laquelle les Tonnerres Européens qui les ont 
effrayés , ne les ont néantmoins jamais pu fub- 
juguer?Li'on n'a fait d'efclaves dans ce|{to vas- 
te contrée que des Mexicains & des Péruviens, 
qui n^étoient déjà plus des hommes libres au 
tems de l'arrivée des Cortez & des Pizzaro* 
Il efi donc auffi contraire à la raifon qu'à l'ex- 
périence, de préfumer, que des Nations fau- 
vages ayent pu, dans telle occafion & pour 
tel fujet que ce puifle être , fe foumettre de 
plein gré à un feul. Il efl encore bien moins 
vraifemblable que ce genre de Gouvernement 
ait pu s'établir chez de tel^ Peuples par la 
force. Quelles font les voyes & les armes 
capables d'afllijettir un homme qui ef^ libre. de 
fuir, qui eft dans l'ufa^e d'errer d'un^lieu*dans 



OB antre » & qui n'ayant que fa liberté à cou- 
fèrver, a tant de facilité pour le faire? En 
vam tu pourjois les Scytbes » difoit leur Am- 
bsrfiàdeur au plus grand Conquérant duMoDde, 
je te défie de les atteindre: nôtre pauvr$ii 
Jira toûpurs pius agik que tes armées* 

D'autres ont été chercher Forigine du Det- 
potifme i& fon établiffemônt chez des Peuples 
raifoDQables. & civilifés • que quelques ambiti- 
eux trop heureux auront founais par des mo- 
yens violens , mais continus & toujours foute- 
nus par ia terreur; ce qui aura fait naître Tes- 
■ clavage , ou au moirns en aura préparé le joug 
& l'habitude. L'HiUoire fembteroît juiHfier ce 
(yftême jmais fi Ton retrouve quelques, raports 
«ntre les événemens arrivés depuis qoe ce cruel 
gouv^nement eft né & a étendu ï^^^ limites , 
on ne peut néanmoins y voir qu'une fauâe con- 
jeâure, fî l'on efiàye de l'appliquer auDefpo- 
tifme primitif. Le premier homme qin a tenté 
de foumettre fes femblables , a dû , chez des 
peuples civilifés , comme chez* des peuples 
fauvages , foulever les autres contre lui. Avant 
la conquête y il auroit fallu levisr une armée, 
qui n'efl qu'une fuite de la conquête. 

Le Gouvernement domeftique à.t% premiers 
hommes a encore été regardé par plufieurs po- 
litiques » comme le principe originel du Des* 
potifme. Un Père, chef de fa femille, en 

eft^ difem^ils» deyieAu le Roi & le Dâfpotej)^ 

me- 
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mefure que cette famille s'eft étendue. Se qm 
.{es branches multipliées autour du Trône , ont 
commencé à former un g)rand peuple; niais 
quand il ferolt aum certain qu'il l'eft peu , que 
le pouvoir des pères dans les premiers âges ait 
été un. pouvoir abfolu fur leurs enfans , les en^ 
fans devenus à leur tour des chefs de familles 
particulières, euffent eu, fans doute, le même 
droit qu'avoit eu leur Père commun , de pré- 
fider chacun dans leurs habitations. £n ad- 
mettant ainii le pouvoir paternel comme la 
fource des authorités primitives , loin d'en voir 
. fortir ces grandes Monarchies & ces grandes 
Sociétés régies par une même voJonté, on n'a 
dû voir qu'une multitude de petit centres & 
de cercles ifolés les uns des autres , gouvernés 
féparément fur le modèle, mais non fur la loi 
du cwcle originel. Il eft vrai que leur fouroe 
commune a dû produire entre eux quelques 
•liaifons & quelques rapports. Je foupçonne- 
rois volontiers que c'éil it cette liaifon que 
quelques Ariftocraties , par la fuite des tems , 
auront dû leur origine. Le pouvoir, paternel t 
devenu compolë & comme dépendant de la So- 
ciété par le progrès des familles , a dû néces- 
fairement y -donner lieu : mais je ne vois point 
la fource du pouvoir arbitraire & fans bornes. 
Comment d'ailleurs l'autorité paternelle , qui 
reconnoit les loix de la n^^ture, aucoit-elle pu 
produire le Defpotifme qu^ D^eo rçconnolt point ? 
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JPJufîeurs ont encore été chercher les caufes 
'fecrctes de ce Gouvernement dans les difpo- 
tions naturelles que les peuples femblent avoir 
reçu de leurs climats , qui les rendent plus oa 
moins propres ï connottre le prix de leur exi& 
tence , & plus ou moins vifs fur leurs intérêts. 
L'Hiftoire nous montre l'Europe toujours brave, 
toujours jaloufe de fa liberté ; elle nous fait 
voir au contraire i'Afîe plongée en tout tems 
dans l'indolence & la fervitude. Il a paru na« 
turel d'attribuer aux climats des rapports aufli 
-conflans & aufli fuivfs;runiformité du caraâère 
des diverfes nations qui fe font Tuccédées de 
flécle en (iécle dans ces deux parties du Mon- 
de , paroiflànt confirmer cette idée , a fait aufll 
penfer que le climat de l'une produifoît des 
tommes libres , & que le climat de l'autre ne 
pouvoit produire que des efclaves. 

Quoique l'expérience & une multitude de 
faits femblent de plus en plus autorifer & ju- 
ftifîer ce fentiment, il feroit peu raifonnable 
de regarder la nature du fol ou de la tempe- 
Tature de l'Afie comme l'unique caufe de la 
fervitude qui y régne & qui y a toujours régné: 
ce feroit tout accorder au phyfique , aux dé- 
pens d'une infinité de caufes morales & politi- 
tiques , qui ont pu y concourir ; ce feroit nt- 
tribuer à un feul reflbrt , que l'on prétend con- 
noître , tous les effets d'une machine qui peut 
&{doic avoir pluûeuts autres mobiles qu'on a 

*B peut- 
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peut - êtr<e négligé d'examiner. T^l que foit le 

pouvoir des climats fur les divers habitans de 

la terre » nous pouvons être certains , par 

exemple, qu'il n'y a aucune aâion phylîque 

qui puifle éteindre dans l'homme le fentiment 

naturel de fes plus chers intérêts,, à moins que 

l'éducation & les préjugés n'y coopèrent, en 

Hfi lui préfentant dès l'enfance que de faux 

principes fur fon bonheur réel & fur fes .vrais 

devoirs. Tout fait fentir au jeune Aflatique 

qu^il eft efclave , & qu'il doit l'être ; tout ap- 

4>rend à l'Européen qu'il eft raifonnable, & 

l'Américain voit qu'il eft libre. 

Voilà , fans doute , quel eft le grand reflbrt 
qui féconde l'aâion des climats & la véritable 
.caufe des diveriités que nous voyons dans le 
genre de vie « dans la façon de penfer & daas 
le gouvernement de toutes les Nations. Echan- 
geons leurs principes, & nous pouvons être 
fûrs qu'indépendamment de toute la vertu & 
de toute l'influence de leur climat, nous ver- 
Tons la liberté. dans TAfie, la raifon dans TA- 
mérique^ & Tefclavage dans l'Europe. Les 
difficultés qu'on rencontrèrent en faifant cet 
échange , feroient vraifemblablement en raifon 
de la force du phyfique de chaque lieu ; H 
£audroit, fuivant les climats, plus ou moins 
de tems , ou plus ou moins de peine ; mais 
Il !a fin l'éducation ferolt certainement viâo«- 
ri«\ife. 

VATiQ 
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L'Afiepeut nous fournir la preuve de ce que 
je viens d'avancer fur rinfufiirance de raâipn 
des climats, lorfjque cette aâion n'efl; point 
combinée avec les .préjugés des hommes. Cette 
partie du monde eu. trop vafte & trop étendue 
pour avoir partout le même Ciel, la même 
Zone & la même température , on ne voft 
néanmoins aucune modification dans les préju- 
gés ^ui y régnent » & malgré toutes les varié- 
tés du fol y une caufe fecrete lui fait fubîr 
par-tout une même loi ; le Nord comme le 
Midi, rOrient comme l'Occident de cette im- 
menfe Région , n'obéiflent qu'à des Defpotes p 
& ne reconnoiflent d'autre loi que la volonté 
de leurs Souverains. Il doit donc néceflaire- 
ment y avoir dans l'Alie des contrées où le 
Defpotifme ne doit n'en au climat où il régne ; 
il y doit tout k l'habitude & aux préjugés de 
fes efclaves. L'Amérique produiroit auflî de 
femblables objeâions aux Phyficiens politiques : 
elle contenoit deux grands Etats dei\)otiques, 
environnés de Nations libres & vagabondes. 
11 en eft de môme de l'Afrique, où l'on voit 
un mélange bizarre de peuples foumis à de 
grands & de petits Defpotes , & de Barbares 
ercans dans fes déferts. 

Je n'accumulerai point ici , contre ces pré- 
tendues influences du cîel & de la terre, une 
multitude d'autres réflexions , qu'une faine 
Philofophie & le fentiment naturel font capa- 
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Mes de préfenter k tous les hommes ; Q «i 
véfulieroic toujours que l'état des Natiotis & 
leurs divers gouvememens dépendeot ellenti- 
ellement de leurs préjugés. CelTons donc de 
nous arrêter fur des fyftémes faux en eux-mâ- 
tiies, ou du moins incomplets; abandonnons 
des recherches peu heureufes jufqu'ici, &n*a- 
yons plus recours h des chimères phyliques & 
politiques pour expliquer les erreurs humaines, 
su Je DelpotiiiDe ea eil une. 
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SECTION IL 

Rûute qu^il faut Jidhre pour parvenir aux 
véritables Jburees du Defpotifme* 



L 



fS DefpotiTme eft une erreur , & une faîte 
des erreurs du Genre humain ; ainfi ce n'eil 
point dans le pbylique de chaque lieu , ni par 
le recours d'aucun fyfténie philofophique , qu'il 
en faut chercher la fource pour la montrer aux 
]K)mmes , & pour les indruire. Cefl à des faits 
qu'il faut recourir ;. c'eft fur eux qu'il faut ap- 
puyer des preuves qui foient elles-mêmes des^ 
faits : ce font les détails & les ufages , ce font 
toutes les, coutumes de ce gouvernement qu'il 
faut étudier y rapprocher & concilier les unes^ 
avec les autres & avec la grande chaîne des 
erreurs humaines , pour en connohre- l'efprit , 
& pour parvenir enfuite aux véritables points 
de vue qu'ont eu primitivement ces ufages & 
ces coutumes. Ceft en fuivant cette route, à 
l'aide de toutes les connoiHances que j'ai tâché 
d'acquérir fur l'hiftoire de la nature, que je 
crois être enfin parvenu k découvrir quelle efl 
la véritable origine du Defpotifme: il m'afem- 
blé quMl ne s'étoit point établi fur la terre , 
ni de gré^ ni de force; mais qu'il n'avoitété- 
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ja . Rech^hc^bs suk 

éim fort ongliie qu'une trifte fuite et une çon^ 
fréquence prefque naturelle du genre de gouver- 
jiemenf que les hommes s'étofept donné dans 
des fiécles extrêmement reculés , lorfqu'ils pri- 
rent pour modèle le gouvernement de l'Uni- 
vers , régi par l'Etre fuprême ; projet magni- 
fique, mais fatal, ^ui a précipité toutes les 
Nations dani l'idolâtrie & dans l'efclavagé, 
parce qu'une multitude de fuppoOtions qu'il a. 
fallu faire, ont enfuite é(é regaidées comme 
des principes certains; <S$ qu'alors les hommes 
perdant de vue ce qui devoit être le vrai mo* 
bile de leur conduite iei*bas».ont été chercher 
des mobiles furnaturels, quÂ n'étant point faits 
pour la terre, les ont trouigéfif & te^ ontren-- 
du malheu^'eux. 

Avant de nous engager dans ta carrière- qui 
m'a conduit à <îette découyerte ,, il fera néces* 
faire de faire connoitre quelles ont été les 
circonftances qui ont pcwrté les fociétés à con- 
cevoir une idée fî haute & iî fublime. Nous, 
examinerons enfuite quel a été ce genre de 
gouvernement qu'elles avoient ohoifi & établi ;. 
nous le chercherons dans l'hiiboire ; nous étu- 
dierons £es coutumes & (es ufages , &. nous 
verrons découler de cet examen, ujpe multitu- 
de de connoifTances iniaUQndue* ,. qui nous ap- 
prendront comment ce point de vue primitif fi 
beau , & qui paroît il digne de créateres' pen- 
fautes I. s'efl changé en un.défert rempli d'hor. 

reurs 



reurs & de mîfîèreSy nous découvrirons quels 
font les maux qui font fortis d'un plan qui 
• n'avoit eu pour objet que le bonheur du Gen- 
re-humain, & nous appercevrons enfin com- 
ment les hommes ont été avilis & dégradés par* 
les conféquences d*un principe qui les couvre* 
de gloire. 

L'alliance étroite & funefVe , que j'ai trouvée* 
entre Tldolatrie & le Defpotifme , augmentera 
l'horreur que doit nous caufer cet odieux gou- 
vernement ; mais elle nous obligera aufli d'en 
examiner l'origine, parce qu'elle fait une partie' 
eflentielle de fon hiftoire. Je ne rappeUerai 
point les différens fyilêmes qu'ont imaginé les 
anciens & les modernes fur les fources de ce 
culte infenfé de nos pétes. Je marcherai vers 
ridolatrie comme vers le Defpotifme , par une 
route qui n'a pas encore été frayée, & j'arri- 
verai à leurs fources , fans m'embarraifer des 
bypothèfes , des conjedures & des préventions 
de ceux qui m'ont précédé. 

Je ne pourrai poist développer ces impor- 
tantes anecdotes de l'efprit humain , fans lui 
préfenter le tableau dé fes erreurs ; perfpeâlve " 
humiliante en elle-même , & quelquefois dan- 
gereufe par les fuites. S*îl y a cependant 
quelque dai^er li le faire, ce ne peut être que 
dans la façon de s'y prendre; ce feroit en ne 
lui préfentant ce tableau que pour l'avilir & le 
dégrader , que pour lui faire des reproches a- 
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mers & infrudueux » & pour achever de lut 
Otcr le peu de confiance qui M rede en fa. 
raifoD, dont une morale myftique n'a déjà que 
trop afToibli le relTort. Il y auroit du danger 
iàns doute k n^'inftruire l*homme de fes égare^ 
mens qu'en Philofophe auflère». & en ennemi 
du Genre humain ; ce feroit le porter au dé* 
fefpoir» & le réduire à la condition des bêtes. 
Ce n'eft point là robjet de cette Philofophie. 
bienfaifante & éclairée qui fait la gloire de nâ- 
tre flécle, & dont je cherche ï fuivre l'efprît i 
aufii éloignée de tous fentimen^ extrêmes qu'a- 
mie du vrai » elle fait prendre, le milieu, entre 
le faux fublime de la rupexAition ^ lorfqu'elle 
prétend porter l'homme au-deflus de fa fphére. 
& le. Stoïcirme atrabilaire & fauvage» qui quoL- 
qu'eriDemi du fanatifme en efl un lui-même : IL 
cft apfD capable que lui d'égarer l'homme^ 
parce qu'il ne lui donne que des leçons pro* 
près h méconnoître fa nature , fon état & fes 
devoirs ici-bas. La faine Philofophie évite ces 
écueils ; elle fait ramener l'homme à. lui-mê- 
me & le cpnfolçr de fes égaremens. Lorfqu'elle 
aprend aux habicans de n^tre planète qu'ils fe. 
font trompés ,. ce n'eft point pour leur perfua- 
der qu'ils n'ont point de raifon ou. qu'ils doi- 
vent la craindre, c'eft pour leur faire remar- 
quer qu'ils n'en ont point toujours fait un ufa- 
ge convenable». Cet avertiffement porte tou- 
jours avec lui fon inftruôion ; car fur telle par-^ 
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tlede leurs tifagos ou de leurs opinions qu'il 
puiflè tomber ,. il fuffit de rappeller avec dou-^ 
ceur refprit de l'homme k la raifon , pour tôt 
ou tard y ramener fes pas j il n'eft point d^er- 
reurs qui ne lui foient nuifibles* Ce même 
avertiffement procure enfuite -une vraye confo-' 
lation; l'inftruâion qu'il renferme en eft une- 
pour la raifon , naturellement amie de la véri- 
té 9 & pour laquelle elle a toujours un pen- 
chant invincible. 

Il eft encore un autre point de vue utile &' 
confolanty que la vraye Philofophie ne négli- 
ge point de faire apperce voir aux hommes dans- 
le tableau même de leurs erreurs ; elle leur * 
montre qu'il n'y a point de fauffes opinions, - 
point de préjugés^, point: de. traditions ridrcu-'^ 
les ou d'ûfages corrompus , qui n*ayent eu dans > 
leur origine quelque excellente vérité pour- 
bafe, &foavent même quelques principes qui 
font honneur ^ l'humanité : d'où il arrive que * 
rhiilorique de. ces erreurs en devient la meil- 
leure preuve ; alors ^ le courage de l'homme - 
fe relève 9 la eonfiance qu'il étoit prêt de ne r 
plus avoir en fa raifon ^ fe ranime ; il apprend \ 
que ce n'éft ni l'abus qu'il en a fait^.ni fom 
orgueil, qui ont produit fes chûtes; qu'elles « 
Tiennent^ de ce qu'il a ceflë de. faire ufage de 
fa raifon , & de ce qu'il ne l'a point aflez edi* 
mée; il reconnoit que s'il eft tombé dans toutes > 
fortes de défor4res> ce n'a point été parce que ■ 

Bc5 ^*' 
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fa nature a dégénéré & s'eft infeâée d'unfc pré- 
tendue corruption, mais parce qu'il a trop ref- 
peaé les inilitutions de fes pères , fans fe dé- 
fier du tems qui corrompt les meilleures cho* 
fes ; parce qu'il ne s'eft point apperçû des 
altérations qui les ont infenfîblement changées ;. 
parce qu'il a continué de les refpeâer aveu- 
glément , en ceffant de penfer & de réfléchir 
par lui-même; enfin parce qu'il s'eft imaginé 
toujours fuivre les loix & les ufages de fes 
ancêtres, lors qifil n'en fuivoit plus que le- 
fpeâre & le fantôme. 

C'eft en mettant cet important point de vue 
dans tout fon jour, qu'il ne peut y avoir aucun, 
danger d'ofifrir aux hommes la peinture & l'hifr.. 
toire de leurs erreurs; en les faifant reffouve- 
nir de leur raifan, on ne petit que les rendre^ 
meilleurs & plus heureux. £n détruifant une 
Coule de faux principes & de faux mobiles,, 
qui tantôt les élèvent trop,. & tantôt les rat. 
baiifcnt au^dèflbus d'eux-mêmes , on ne peut 
qu'écarter l'incertitude de leur état , & les 
Tftmener aux véritables connoiflànces de leurs, 
intérêts &: de leurs devoirs. Puifièi le Genrie- 
humain , que j'aime^& que je refpeâe , parce» 
que la nature, m'y. porte & que la raifon mû* 
l'ordonne, profiter uu jour de toutes, les in-, 
ftruârons & de» confolatioos que mon. ouvrage: 
pourra lui fournir !* c'eft à lui^ue j^ le confacre ,^ 
bien plus qu'à mes^coQCitoy^n$^WtJleft.4e'moa: 
devoir de ménager la foiby^fie,. &£ £* 
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SECTION III. 

LâT âfnciennes révolutionr de la Nature font 
les four ces innocentes de toutes les erreurs 

bumcnneSn 




^Ous femmes tous les jours les témoins dé* 
la facilité avec laquelle un homme, rendu à* 
la tranquillité, perd le fouvenir des maux qu'il: 
a foufferts , . & de l'ardeur avec laquelle il s'oc- 
eape à réparer fes anciennes miféres. Nous> 
remarquons même fouvent qu'un rayon de joyo > 
& de contientement fuâk pour fuf^endre nos- 
peines ,. que nous fommes alors difpofés à ne' 
plus regarder que comme dé mauvais fonges.' 
Il en a été de même du GènT& bumaîn ; après • 
avoir été prefque entièrement exterminé par les 
anciennes révolutions de la Nature 9JI a touc^ 
oublié; & lôrfque le repos lut fût rendu, il 
n?a fongé qy'à réparer fbs pertes» '^ 

Le^ fîécîes ont vu des tems* déplorables , où** 
Iferdfç de la Nature- rrouWé & renverfé a pré- 
dpité tous les êtres de nôtre Globe dans des^ 
calamités fans nombre.. Le Monde a perdu^^ 
fa lumière; la marche du'Soleil & des plané- 
tes s'eft. altérée; les continens que nous habi^v 
tons. <Hit été des fcénes mouvantes ,. où les in-» 

K (. een«4 
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cendies^f les inondations » les tremblemens Ac 
les ténèbres ont régné tour ï tour, & fur les^^ 
quels les mçrs» les fleuves & les, rivières, tan« 
tôt débordées ,, tantôt deflechées » ont produit 
ipille fléaux fuceeflifsy, qui ont défolé le Genret 
humain. 

Il a été des temsi où l'homme s'ëft regardé 
comme l'objet de la haine & de la vengeance 
de toute là Nature irritée ; toutes les fociétés* 
ont été rompues ; les hommes ont été obligés», 
d'errer ï Tavanture fur les ruines du Monde ^^ 
au gré de tous les fléaux, qui fembloient les« 
pourfuivre ; ils étoient alors fans fecours ,. fans>. 
fubfiftance & fans confolatîon ;. retirés dans.les. 
montagnes* .elles s'écroûloient fou& leurs pieds;, 
fugitifs dans> les plaines.» les* eaux venoientles. 
fubmerger; cachés dans les antres & les car 
Ternes p ils y étoient- enfevelis tous vhrans;enfln^ 
tpâjours erraoSy toujours cherchans de nou< 
veaux climats. & de nouveaux azjles » partouu 
ils étoiept perfécutés, 

l^ monvimens naturelsqui. reflent par tout^ 
le monde de <:^s anciennes & effroyables cata«^> 
firophesy. font aujourd'hui». & depuis une- infi- 
nité de flécles » méconnue, de prefque tous les < 
bibitans de la Terre : ce n'eft qu'un petit nom», 
bre de Phyflciens & de Philofi^hes^qui^dapuis* 
un fiécle tout au, plu&y. commencent k y., lire? 
L'hiftoir^ a^cjeQni^. d^. la^NatuiceL & du.Gemr^} 

Iiu». 
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humain (*). Mais tout ce qu'ils y royent 
neft encore confîdéréde la plupart que corn-*' 
me des objets plus> amufanS' & plus frivolet 
qu'inftru3ifs-& intérei&ns^ Les fublitnes anec» 
dotes de la Nature, gravée» par toute la Terre ^ 
en caraôères ineffaçables & faits pour tou- 
tes les Langues^ne font regardées que com* 
me des fonges & des chimères 9 par le vuU 
gaire prévenu , qui ne veut ni voir ni pen-» 
fer par lui même. 

Si Ton a méconnu les monumens» naturete' 
de ces grands événemens , l'on a encore pluS' 
méconnu les monumens hifloriques ;^l'on a^ 
négligé de maintenir- & de conferver les ufa-* 
ges , les coutumes & les* inftitutions civiles &* 
religieufes que les- anciens- peuples avoient éta« 
bliesy. pour perpétuer* à jamais le fouvenir des * 
malheurs du monde» &pour inftruire les races* 
fotures de fon inconfiance & de fa fragilfté. II' 
eft pourtant vrai qu'il y a peu de Nations qui* 
n^yent conferyé li ce fujet quelques traditions 
coofufes ; quelques-unes même ont des livres» 
d'^ne très haute antiquité, qui femblent nous 
.apprendre tout ce quVt eftpoffibIe~de favoirfur» 
cette partie de l'hiftoire du Monde, & nous en^ 
défigner préeifément le tems & la durée. Mats* 

tout' 
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tout ce q^e ces traditions & ces prét^idues^ 
hiiloir<es 9 que chaque peuple révère commej^ 
recrées, nous oiit. tranfixii&'fur les révolutions. 
és> la Terre,, ae nous préfère que àcs veRi- 
g§& fdbles,. tronqiiést,, mu elles & cairrompus $•; 
les Qau(es 9 les progrès, les effets & les fui- 
tes de ces;événemens n'y font que des fables ;. 
on n'y reiniarque auicuns détails qui fàient con«- 
formies aux roouyemens de la. Nature,. & 2x19^ 
logues k la multitude & k la. vacietédes phé'^ 
nomènes S^ des acoidens , : qm ont, été. fans nom- 
l^e dans lésQel âc fur la; Terreu 11 n^y a pas 
m Teul de ces livres., danslefquekon prétend, 
fairq voir aux hommes Itiifoire de leur origI« 
ne., qui ait. infifté rur> cette fameufer. époque,, 
compe fur.la>caufe & la fouree desloix^ dies 
coutumes, ,. des' Gétuvernensexis. &<de5i Religions*. . 
Ils gardent tous un profond, filence fbr les im* 
preffi(His que les malheurs du mondé ont faites 
f^r les hommes , auflltbien que fur les fuites ^ 
bonnes ou nuuvaifes qu'ont . eu ces mjâmes im-- 
p^elfions»^ 

Le Déluge umverfel* qui fuhmergea leGènre<- 
bumain, fuivant^ les annales^ des. Hébreux, y>^ 
I^roit a^oir inoins de fuites que n'en avoit.chez : 
I^s Romains une inondation du Tibre;, c'ell: 
lofait ifolé, aufli-tôt oublié que raconté, &.. 
qui ne tient plus à aucun des- événemens des» 
i^ides^ qui ont fiïivr;çe^ font cepcnjîant Ifes^ ré- 
volutions, de. ll.Nàture,.qulMaRTèiL a^yourdé^ 

truiti 
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truit les Nations » ont enfui te été les vrais ^ 
lé^ïlateurs des foctétés renouvellées ;. ce font 
elles» qui ». après avoir rendu les Nations auffi 
religieufes qu'elles avoient été miférables ». 
fbnt par la fuite devenues la matière», l'objeft 
& la caufe innocente de toutes les fables, de 
tous les romans de l'Antiquité», de toutes lesv 
erreurs politiques & religieufes qui ont fédui& 
refprit de l'homme» & de toutes les opioionfr^ 
qui ont produit î^ malheurs & fa honte. 

Ce fera donc l'homme échapé de la ruino- 
4a Monde», que nous allons confidérer & étu-. 
dier; nous réfôudrons par. là une infinité de^ 
problêmes qui concernent l'homme aâuel& le* 
Genre humain depuis les tems connus. Ce ne> 
fera point un Sauvage» un être métaphyfique»^ 
ou cette créature créée parfaite & qui s'eft cor- 
rompue» chimère dont tant de Doâeurs&de 
Savans fe font vainement occupés ; ce fera un- 
être réel ». que nous examinerons dans un état 
réel : en le fuivant pas à pas à mefure qu'il 
s'écartera de cette époque»^ il ne nous mène- 
ra point àdes conjeâures folîtaires». & qui ne> 
tiendront \ rien» mais h une route immenfe, 
où toutes les parties. <ie la fable & del'hifloire^ 
viendront aboutir» s'éclaireront les unes par 
les autres» & fe rangeant d'elles mêmes dans 
l'ordre convenable», expoferont \ nos yeux la. 
véritable chaîne de& annales, du Monde, naoral 

& Rolitiqve* 
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Je ne parle ici , & je ne parlerai dans cet: 
Ouvrage qpe des tcms qui ont fuivi ceux qui 
ont donné k l'Univers la diO>ofition qu'ilapré< 
feniementf &. que nous lui connoilTons depuis- 
im grand, nombre de liécles. A l'égard des 
tems qui les ont précédés , ils font pour moi 
comme s'ils n'euflent jamais été; bien qu'ils 
syent exifté , ils ont été fi obrcurs, méms- 
pour l'antiquité la plus reculée, que la plupart 
des Peuples anciens Te font imaginé voir la. 
création & la naiflànce de toutes chofes dans 
les anecdotes déjà corrompues de ce qui n'étoit: 
que le renouvellement du Monde; erreur gros- 
fiére , qui en a fait naître une infinité d'autres, 
comme nous le verrons: dam le cours de. rac 
Ouvrage. 
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SECT ION IV. 

Impreffions qu& les malheurs du Monde 
ont dâ faire Jisr les Hommes. 



M, 



.Algré robfcurité dans laquelle i! parok 
que nou$ devons néceifairement tomber en 
franchiâànt les bornes hiftoriques, nous ne^ 
manquerons pourtant point de flambeaux & de- 
guides fûrs en cherchant au delà,, c^^eH-à-dire- 
en fouillant dans les efpaces ténébreux» que 
Iq plus grand: nombre regjarde comme imaginai^ 
res » oà: nous trouverons des faits naturels , & 
des ifl/litutions humaines. Pour éclaircir le 
vrai tombé dan&.Ie» ténèbres» & pour y faire- 
rentrer \ leur tour toutes les chimères facrées . 
auxquelles l'ignorance & l'impofture ont donné- 
Texiflence». il: fuffira de nous tranfporter un 
inftant au milieu de» anciens témoins des cala?; 
m\ié^ du Monde, d'examiner comment ils en^ 
étoient alors affeSés » de remarquer les impres... 
fions naturelles que ces défaites dévoient pro- 
duire en eux ». & \^s fentimens dont ils devoi« 
ent être pénétrés;, nous appliqueroçs^ enfuite. 
ces mêmes fentimens & les faites naturelles*, 
de ces impreflions à tous les ufages de l'Anti^-. 
q,uicé., c'efi-à-dire k la police & au? loix aur 

cie»» 



eiennes, à tousT l€« cultes, à tous les Gôuver* 
nemens , enfin à toute la conduite & à toutes 
les opinions, du Genre-humain » dans tous les 
fîécles que nous pouvons connoitre. Tel va 
être le moyen avec lequelnous réfoudrons fa>- 
cilement une multitude d'énigmes & de pro» 
blêmes ; leur fo^ution offrira de nouvelles fcî- 
ences au Monde , & dévoilera à nos yeux fur- 
pvîs une antiquité toute nouvelle. 

Avant d'entrer dans cet examen , je dois 
prévenir que Ton doit bien fe garder d'imagi- 
ner que le Genre-humain , dans les tems où' 
nous voulons l'étudier , & comme le furpren* 
dre , ait été différent du Genre-humain d'au- 
jourd'hui ; c'efl une erreur dont il faut fe dé- 
fah-e. Six ou fept mille ans d'intervalle, que 
Ton met communément entre les premiers* 
hommejs connus & ceux de notre âge, ont 
fait fuppofer à un grand nombre de Sa vans qu'il 
pouvoit & qu'il devoit y avoir entr'cux & nous 
des différences très marquées. II eà arrivé de 
lï que dans les qcieftions phllbfophiques qui les- 
ont concernés , nous avon^ été portés k en 
augmenter les dîfflctiltés en raifon de Téloigno- 
ment des tems , & que nous les avons réelle- 
ment augmentées , parce que nous nous fom* 
mes écartés de nous mêmes , qui reifemblons 
ii nos pères , comme nos pères nous reifem- 
blolent ; toute la différence qu'il doit y avoir 
entr'eux & nous » ne confKle que dans quel- 
ques 
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fues inventions & dans quelques connoifTances^ 
que nous avons acquiTes depuis eux ; \ l'égard^ 
de certains fentimens pu préjugés naturels , &* 
de certaines idées qui font prefque identifiées 
avec refprit & le caràâère de l'homme, & 
qui le faifiiïent malgré lui en de certaines oc^' 
calions, nous devons être furs que les anciens- 
ont été les mêmes que nous ; ils ont penfé y. 
ils ont fenti comme nous , & comme nos ne- 
veux penferont & fentiront dans des milliers 
defiécles, s-'ils fe trouvent dans des circon«> 
fiances propres \ faire naînre ou à réveiller ces; 
idées & ces fentimens. 

Aâueilement prévenus de cette reffemblan'» 
ce, pour nous tracer une image des impreffî- 
ons qu'ont faites les malheurs du Monde fur.- 
èeux qui en ont été les témoins , il doit nous^ 
être ^al de nous tranfporter au milieu d*eux> .) 
en nous repliant fur nous-mêmes , ou de fup« > 
pofer que ces malheurs arrivent de nos jours ,. 
& que nous fommes témoins de toutes les 
mêmes calamités qui ont autrefois ravagé l'U- 
nivers 9 & prefque anéanti le Genre-humain. 

Que' penferions*tfous donc, file Soleil éteint 
eeflbit de donner fa lunriéte ? fi les forces ex- 
altées de la Nature changeoîent fon harmonie 
en un nouveau cahos ? 11 les mers inondoient 
les terres ? fi les terres fe foulevoient contr'eU ' 
les ? Que dirions nous fi des milliers de vol-^ 
cans s*embrafoient de toutes parts ? ii le feu, 

le 
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le fouphre » le bitume s'élançoient par torren» 
du fein des montagnes ? fi la plupart des Con- 
tinens brifés s'enfonçoient fous nos pieds ^ Que 
penferoit enfin le Genre humain d'aujourd'hui 
s'il fe trou voit au milieu de tant de fléaux & 
de tant de défolations ? 11 ne- faut pas beau- 
coup de Phiiofophie & de Métaphyfique pour 
le deviner. 11 croiroic être à la fin du Monde ;, 
il s'imagineroit être au jour de la juftice & de 
la vengeance ; il s'attendroit ï chaque infiant 
ii voir le Juge fuprême venir, demander comp^ 
te à l'Univers » & prononcer ces redoutables 
arrêts que les mécbans ont toujours craints , 
& que les juiles ont toujours attendus. Tels 
font les fentiraens dont on feroit alors faifi & 
occupé. Ces dogmes facrés de la fin du Mon- 
de 9 du Jugement dernier , du grand Juge , & 
delà vie future, fe retraceroient avec force à 
notre efprit , & afieâeroient profondément & 
généralement tous les habitans & toutes les 
Nations de la Terrci Ces mêmes dogmes af- 
feâeront un jour nos neveux, s'ils fe trouvent 
dans ces fatales circonftances : ce font eux qui 
ont affeâé pareillement nos pères , quand ils 
ont vu ceffer la primitive harmonie de l'Uni* 
vers,. 

On trouvera peut*être ces idées ou trop Am- 
ples ou trop compofées pour les tems où je 
viens de me tranfporter. On voudroit fans 
ipute que. je péjiétrafle dans Tefprit humain ,. 

pour 
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pour y chercher comment ces idées ont pu y 
naître une première fois : c'eft un travail que 
je laifle \l d'autres ; ils peuvent philofopher tout 
k leur aife fur les opinions de ces inftans de 
terreur 9 qui ne font point ceux de la Philofou 
phle. II me fuffit ici de favoir que ce font ces 
dogmes qui ont vivement agi fur l'efprit & fur 
le cœur des hommes , dans toutes les fituations 
extrêmes de la Nature. Paflbns aux fuiteg 
^nnes & mauvaifes qu^ont eu ces impreiSloni, 
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SECTION V. 

Premiers effets des impreffions des malheurs 

eu Mimdefur la Religion & fur le Gou^ 

vemement des hommes. 



I 



L faudroit peu :connoftre les bommes , pour 
douter que dans des tenis auflî malheureux , & 
dans les premiers âges qui les ont fuivis » ils 
n'ayentété très religieux , & que ces calamités 
ne lui ayent alors tenu lieu de Millionnaires fé- 
vères & de puifTans Légiflateurs » qui auront 
tourné toutes /Te» vAes du côté du Ciel, du 
cAté de la Religion, & du côte de la Morale. 
Cette multitude.d*inftitutions «auflères & rigides 
dont on trouve de ^\ beaux veftiges- dans l'his- 
toire de toMS les l*euples fameux par leur an- 
tiquitéy procède vraifemblabletixent^^de cette 
fource ; îr en doit être de même de leur poli- 
ce. C'eft fans" doute \ !a futte de ces tems 
déplorables <}uiavoient ré4uit TePpèce humaine, 
renverfé Ton féjour, <& détruit fa fubiiHance, 
qu'ont dû être faits ces réglemens admirables , 
que nous trouvons chez les anciens peuples , 
fur Tagriculture , fur le travail & l'induftrie, 
fur la population, fur l'éducation , & fur-tout 

ce 
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que. 

Ce fut fans doute alors. que Tunite de prin* 
dpe y d'objet & d^aâion,, s'étaat ranimée par* 
mi les mortels réduits \ un petit nqmi^re A 
prêtés des mêmes |^ef(^jn$, les premières lois 
<k)meiliques devinrent laUafe,, ou poiur mieui: 
dire, les feules Loix des. Sociétés, ainfi que 
nous le prouvent toutes l^ ajnciennes légifl;^ 
tions. Comme la guerre forme des Gîénéraux 
& des foidats, comme les (roubles & les.agi^ 
tations forment de grands Orateurs , de même 
les maux extrêmes du Genre humain., & la 
grandeur de fa misère & de fes i^écellités , ont 
donné lieu aux loix les plus (impl^es-,^ le$p],ujB 
iàges , & à toutes les légrûatiot^s primipvji^» 
qui ont eu principalement pour objet |^ vf*i^ 
le feul bien de l'humanité. Dans ces mpmen^ 
critiques , l'homme devenu fagc & raifonniible 
par fes malheurs , ne s'efl point conduit par la 
coutume , comme il pouvoit faire a,uparavant^ 
ou comme nous faifons aujourd'hui ; - il a éo$ 
forcé de refléchir & de penfer par lui-mênie» 
& de pourvoir ^ fen bonheur par les JnAitM- 
tions les plus folides.& les plus utiles. 

C'eil 11 ces anciennes loix, fruits heureux 
des malheurs du Monde « que les Chinois ^ 
les Egyptiens ont dA le nom de aS^^^^, qui Içur 
a été donné par toutes, les nadqns tmcienue; 
* modernes. No^5 wç. ^eyi^s jBO»t..|çrq}rçi 

ce- 
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cependant, qu'ils ayent été les feuls qui Te 
foient alors prefcrit une police & des loix^ 
c^eft vraifemblablement parce qu'ils les ont plus 
long - tems confervées que les autres Peuples , 
& qu'ils ont foutenu avec plus de refpeâ & 
de foin Tédifice de la légiflation primitive, 
ainf] que leur tifloire nous le confirme. Peut* 
être pourroit-on regarder le rare t& fîngulier 
privilège des Qiinois & des Egyptiens comme 
iin indice que l'un ou l'autre de ces deux peu- 
ples a été la tige commune des nations, de^ 
puis le renouvellement du Monde. Une foule 
d'anecdotes faiftoriques , de (îmilitudes & de 
convenances , y ont déjà porté quelques Ecri- 
vains plus hardis que les autres; mais plu- 
fleurs motifs aufli forts & auifi folides que les 
leurs m'cHit obligé de fufpendre mon juge- 
ment. 

Il eft difficile , par exemple , de fe perfua- 
der que , quelle grande qu'ait été autrefois la 
deftruction de l'efpéce humaine , il ne s'en foit 
échapé qu'une fociété & en *un feul lieu de la 
Terre; ces événemens deftruâeurs, tels que 
nous devons raifonnablement les concevoir, 
fans avoir égard aux préjugés reçus , ont dû , 
épargner dans prefque tous les climats quel- 
ques-uns de leurs anciens habitans , furtout dans 
les régions élevées, qui ont dû être les re- 
fuges & les berceaux desfociétésrenouveljéefî, 
bien plutôt que les contrées baffes de la Chine , 

de 
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^ PEgypte ou de TAflyrie.' je pourrois réunir 
diverfes preuves que les hommes ont demeuré 
iDDgtems dans les montagnes après ces évé- 
uemens , & que plufieiirs fôciété^ qui fe font 
rencontrées par la fuite ne fè dévoient rien 
Tune à l'autre dans leur origine. Mais fans 
nous écarter de cette recherche,le titre d'-^«- 
tocbtone CMére d'elle-même) dont toutes les na- 
tions anciennes étoient ?i jaloufes , fuffit pour 
nous donner à pen fer; & je regarde encore 
comme une très forte preuve de la multipli- 
cité des témoins des révolutions arrivées à la 
Terre, la diverfité même ûqs traditions fur le 
déluge , dans chacune defquelles j'ai très (bu- 
vent remarqué des détails & des anieedotes qui 
ont un rapport évident au local & au phyfique 
à^s lieux qui les ont confervées. 

D'après cette remarque, Tétat de Ja Chine 
& de l'Egypte pourroit nous faire foupçonner 
que ces divers débris des Nations primitives 
dJfperfées en différentes régions , n'ont point 
tous eu la même fagacité k pourvoir à leurs 
befoins ; mais c'efl: ce qu^il me paroit encore 
difficile d'admettre, n'y ayant point de peu- 
ple fur la Terre , qui , dans un degré inférieur 
\l la vérité aux Chinois & aux Egyptiens , né 
puiffe nous montrer des reftes de {qs anciennes 
iniîitutibns. je n'en excepte pas même les Sau- 
vages de l'Amérique , ainfi qu'on le verra dans 
la fuite de cet ouvrage. Comme les tiialheurs 

C du 



go Rbchirchxs Sun 

^u Monde avoient été communs & généraux ^ 
toiÀS les peuples de la Terre ont dû être vive-: 
ipent imérçUes à y remédier j & quoique répa- 
res 9 ils ont dû le faire par des moyens ^Séz 
fcm^blables, parce que les fentimens & les- 
bcfoins devroient être aufli uniformes que les 
maux qui les avoient fait naître^ 

Cette coniîdération m'a paru très propre à 
rendre^ralfon des fimilicudes que l'hiûojre pojus 
fait remarquer entre des peuples très diiféreng 
& très éloignés , auxquels fans cela il faudroît 
néceffaircmcQt accorder une commune origine, 
en franchiffant beaucoup d'autres difficultés 
hiilgriques & pbyGques. Si cependant les Egyp- 
tiens & les Chinois ont eu par la conferyation 
de leur légiflation primitive une diilinâioii 
particulière 9 cette exception ne doit point 
nous furprendre ici, fl nous nous rappelions 
que l'amour qu'ils ont eu pour les loix de leurs 
ancêtres les avoit portés dès la plus haute an- 
tiquité à fermer l'entrée de leurs Etats à tous 
les étrangers , & que leur fituation a bea,ucoup 
favoriCs la manutention de cette loi conferva- 
trice de toutes les autres. 

Cette même remarque nous découvre en 
même tems les caufes de la jdeHruôion de 
l'ancienne légiflation , ou de fa corruption dans 
toiites les autres contrées qui n^ont point eu 
une loi de barrière femblablet ou qui n'ont 
pû, k caufe de leur fit^ation, la maintenir 

aufli 
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auffi longtems , & réfîfier aux Colonies, aux 
ÎQvaOons & aux guerrçs , qui par la fuite ont 
changé la face, de la Terre & le fort des Na« 
tions. J'ai tout lieu de croire que cette loi 
contre le Commerce du dehors a été prefque 
générale dans fon origine. Les mots d'Etran- 
gers & d'Ennemis ont été très longtems fynony* 
mes chez plufioMrs peuples de l'Aile & de 
l'Europe* L^ ^'^h?^^^ coutume de facrifîer les 
étrangers n'a guères pu provenir que de cette 
loi févère » qu^ a du être univerfelle t puifque 
le cruel abus qu'on en a fait fe trouve chez 
tous les peuples. Cette loi de barri^ére n'a 
point fait partie dç la première légiOatioa^ 
puilqu'elle étoit contraire à fon efprit général ; 
nous verrons quel en a été l'efprit & la caufe* 
Quoi qu'il en foit, nous trouverons \qs tra<* 
ces des inllitutions du monde renouvelle, fur 
tel fîécle & fur tel climat que nous jettlons les 
yeux. Les £trufques,les Phrygiens, les Hé. 
breux & les Perfes fur-tout, en avoient con- 
fervé des relies précieux. Il n'eft point de 
nation dans l'Afie moderne qui ne puilfe encore 
nous en montrer quelque vertige. Les Péruvienf 
k les Mexicains, au tems où on les a décou- 
verts & djécruits, avoient des loix & des ufa* 
ges qui ne dévoient avoir d'autre date que 
celle de la légiflation primitive ; & ce que ces 
Américains oat eu de particulier , c'ert qu'ils , 
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étoient plus en état alors d'expliquer les vrais 
motifs de ces u Pages , que les Hébreux, les 
Grecs & les Romains , qui en avoient de fem- 
blables , & qui ne les ont interprétés que par 
des fables & des menfonges; nous enverrons 
plufieurs' exemples très remarquables. 

Pour terminer cette. feôion par une obfer- 
vation non moins finguliére, je préviendrai que 
d^ns rétude qu'on pourra bien reconïmencer 
un jour de toute Thifloire ancienne, la vérita- 
ble mefure de Tantiquité, de tous les Peu- 
ples & de leurs loix civiles & religieufes , ne 
fera j)lus celle de leur chronologie , mais une 
Kiefure morale , qui fera toujours proportion- 
née aux reftes plus ou moins nombreux & plus 
ou moins purs qu'on y trouvera de la légiflatîon 
du monde renouvelle. Plus le tableau des 
nations S'efl étendu & détaillé à mes yeux, 
& plus je me fuis'appcrçû, qu'il ne faut plus 
juger de leur ^mtiquité par leurs hiftoires, 
mais par leurs coutumes. J'ai vu que les cou- 
tumes appartenoient aux peuples , & que les 
hiftoires n'appartenoient qu'aux particuliers igno- 
arans & menteurs qui les avoient faites. Le Gou- 
vernement Chinois , par exemple , en fe con- 
duifant encore aujourd'hui avec cet efprit 
d'émulation & d'œconomie qui anima les 
tr'Hes & malheureufes familles autrefois écha- 
pé3> du bouleverfement de la Terre , nous 
pt:fe:ite par là le véritable fceau de fa profon- 
de 
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âe antiquité; Ce ne font point- Tes Dynftf^îes 
& Tes prodigieufes annales, par Icfquelles il 
en faudra dorénavant jug:er; ces prétendus 
titres ne contiennent que des fables mytholo- 
giques. Il en eu de même de tous les autres 
Peuples qui ont vanté leurs Archives civiles & 
iacrées» 
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SECTION VL 

Principes des premières itirftitutions religieu- 

fes , fif erreurs qui font forîiés de Pa- 

bus qtfon en a faif. 
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Près que la fermentation de la terre fut 
calmée » & que les débris du Genre-humain 
fe furent aflèmblés eti dîverfes contrées pour 
former de nouvelles (bciétés , , & s'aider réci- 
proquement à fupporter leurs maux & \ pour- 
voir k leurs befoins , les hommes ayant de- 
vant les yeux le grand fpeâacle de l'Univers 
détruit & rétabli» & dans le fond de leurs 
cœurs tous les dogmes facrés qui étoient infé- 
parablcs de ce fpeôacle , établirent une Reli- 
gion, dont les principaux motifs furent une 
recônnoiflance infinie envers l'Etre Suprême 
qui les avoit fauves , & le defir d'en indruire 
toutesi les races futures. 
• Pour perpétuer la mémoire des révolutions 
arrivées, on inftitua des fêtes commémorati- 
ves , capables par les détails quelles repréfen- 
toienty d'entretenir fans ceffe les Nations de 
la fragilité de leur féjour, & de les avertir, 
par le tableau des viciflitudes paflées,de toutes 
les viciflitudes à venir. Iai jugemens que 

Dieu 
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Dieu avoit exercés fur la terre , y étoient re- 
préfentés en même tems comme des leçons 
fur les jugemens qu'il exerceroit un jour, & 
le fouvenir des incendies paflës devint aufii le 
preffentiment des incendies futurs. Cefl de là 
que procède ce dogme univerfel de Tattente de 
la fin du monde par le feu ; dogme connu & 
reçu de la plus haute antiquité. Les Hébreux 
& les Doâeurs orientaux en faifoient remon- 
ter l'origine à Adam, à Seth, & aux premiers » 
Patriarches; ce qui prouve que dans les plu^ 
anciens tems connus il étoît déjà arrivé des 
embrafemens qui avoient donné lieu k cette 
crainte. 

Ces commémorations ont encore fait naître 
par la fuite des tems tous les livres prophéti- 
qpes & apocalyptiques qui ont fi fouvent trotw 
blé le repos des humains. Les Payens les 
connoiflbient fous les nom* à!* Oracles Sibyllins 
ou de Livres j^cbérontiques ^ & les Hébreux 
fous le titre de révélations faites k leurs ancê- 
tres d'avant & d'après le déluge. C*) Tous 
ces peuples en ignoroient la véritable origine , 
parce que ces livres à la fin s'étoient dénaturifs- 
& corrompus. Ils les confultoient néanmoins 
dans tous les écarts de la nature, c'éll-k-dire 
dans toutes les calamités publiques. 

Il 

{^) Les Juifs ont eu plufîears Rcvélatiovs ou A< 
pocaljpfès , attribuées à leurs premiers Pauiarcbes. 
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II eft encore très probable que c^eft de ce 
même fonds que les Hébreux ont tiré leurs 
Prophéties de Jérémie, d'Ifaïe, d'Ezéchiei & 
d'autres ; ils y appliquent fans cefTe à leurs 
idées une foule de détails apocalyptiques, qui 
n'appartiennent vifiblement qu'aux révolutions 
générales de l'Univers , dont on entretenoit 
primitivement les peuples aux jours de fêtes & 
d'afTemblées , afin de contenir par la crainte 
ceux qui n'auroient point été contenus par les 
loix & par la raifon.. 

La defcente du grand Juge , dont on avoit 
regardé tous les météores & les phénomènes 
qui concourent à la ruine du Monde comme 
les annonces & les fuites » devint un dogme 
redoutable qui en impofe à tous les hommes » 
& qui les remplit d'une terreur religieufe; cette 
idée fut fans cefTe rapellée & entretenue par 
les phénomènes accidentels que la Nature la 
mieux réglée produifoit alors i produit enco- 
re tous les jours. Cette venue du grand Juge, 
annoncée par les météores , efl le dénouement 
de tous les ufages obfcurs & extravagans que 
toutes les Nations ont pratiqués, fans fàvoir 
pourquoi , k la vue des £clipfes & des Comè- 
tes, & dans toutes les autres circondances où 
l'ordre naturel leur paroiflbit altéré ou changé; 
comme elles avoient oublié quels étoient alors 
les vrais motifs de leurs allarmes , elles ima- 
ginoient des fables pour en rendre raifon , & 
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elles outrèrent & corrompirent des inftitutioos 
fenfées & très religieufes en elles-mêmes. Je 
ne connois que les Péruviens qui ne foient 
point tombés dans cet oubli ;. lea Ëclipfcs du 
Soleil & de la Lune leur rapelloient encore le 
fouvenir des anciennes ténèbres qui avoient au- 
trefois couvert la Terre après fonembrafemeiu; 
ils expiiquojent parih leurs ufages,. &. ils avoi- 
ent raifon. Le môme Peuple regardoit cepen- 
dant les Comètes comme les annonces de la 
mort ou de la nailTance des grands perfonna- 
ges; & il fe trompoit en cela, comme tous 
\tî> autres Peuples qui ont été longtems dans 
la même idée. Les Comptes n'avoient été 
regardées primitivement que comme les-annon^ 
ces de la ruine du Monde & de la venue du < 
grand Juge; elles avoient eu rapport à. un fait, 
général, mais chacun, par- la fuite n'y a plus> 
été chercher qu'un fait particulier* 

A la fuite de tous ces objets d'une crainte: 
inftruSive dont la Religion occupoit les hom- 
mes, elle leur offroit l'afpeâ^confolaiat & fiât- 
teur de la vie future &. du régne des juftes,. 
dans un état* de félicité , d'abondance & de- 
gloire , qui ne devoit plus être expofé aux ré- 
volutions de la Nature, Cétoit ordinairement: 
par là que la ReligioD terminoit fes fêtes,, fes 
inftruâions & fes fpeâacles ; . car tous ces dog- 
mes ,' pour être, rendus plus ftnflbies , étoient 
repréfentés. paf . des fymboles & pjar des. céré- 
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inoiiies figurées, Ceft de Tabus de ces repré- 
fentations que font forties les fables des Jar^ 
dins d'adonis & à^Eden , des Champs Elyfées^ 
du Paradis Terre/ire^ &c. Les Poètes & les 
Commentateurs ne les ont placées en tant d'en- 
droits divers , que parce quel la plupart des an- 
ciens Peuples avoient chacun des lieux cham- 
pêtres & délicieux, où tous les ans ils alloicnt 
aiRfter aux repréfentations figurées & myftiques 
des délices de cette vie célefte qui doit fuccé- 
der il celle du monde : c'eft de Ik que provient 
• au Japon le pèlerinage de la Province d'isje , 
que l'on fait chaque année pour obtenir la ré- 
tniflion de fes péchés , & pour mériter le bon- 
heur à ^renîr ; c'étoit l'objet des procédions an- 
nuelles que ,faifoient les Athéniens au terri- 
toire d'Eleufis ; les Champs Elyfées n'ont point 
eu d*autre origine \ les noms d'/i;> , ù^Eleu-- 
fis & d^Elyfie ne font fi vifiblement analogues^, 
que parce que la vie future étoit appellée les 
Champs Ellfis ^ ou la Terre de ta Divine 
JJfs^nom que. Ton donnoit ï la principale figure 
qui en étoit le fymbole. 

Uobjet de ces repréfentations parut avec le 
^ems fi grand & fi relevé, que les Prêtres 
abandonnant au Peuple l'extérieur de ces cé- 
rémonies , & le laifiant le makre d'en penfer 
ce qu'il vouloir, crurent devoir ne le révéler 
qu'k un petit nombre de gens cboifis ; c'eft Ht 
ce qui donna lieu à tous, les myfléres de l'aa^ 
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tiquité , connus fous les noms d*I/ts , de Cérès^ . 
à'OJtrh , dfjt^donis , &c." où Ton ne pouvoit 
être admis qu'après de longues & d'aufléres^ 
préparations. 

Quoique les détails de ces myfléres ayent 
été généralement afTez peu conpus, il nous en 
e(l cependant parvenu quelques anecdotes , qui 
peuvent en faciliter l'intelligence. ' En voici 
une des myftéres d^j^donis ,. qui pour plus 
d'une raifon mérite de trouver ici fa place. 

Je fuppoferai d'Abord que le Lcûeur eft ^u 
fait de l*hiftoire'd'^^«/V. On fait que ce 
Dieu Phénicien mouroit & renaiSbit tous li^s ans. 
Rajouterai , pour plus d'écIaircilTement , qu'il 
rfa voit été dans fôn origine que le fymbole 
commémoratif du Monde anciennement détrujt 
& renouvelle , & qu'il étoit en ii^ême tems une 
image iortruSive de fa deûruélion & de fon • 
grand renouvellement futurs. Dans une cer- 
taine nuit dé la fête , où la repréfentation d'A^ 
donîs étoit dans un tombeau » au milieu de 
Pobfcurité & des lamentations , la lumlérç 
paroiflbit tout i coup ; un Prêtre fe monirQ^t . 
avec un air de férénité , & après avoir fait unç 
ooâion fur la bouche des Initiés» fan» doute 
à caufe du fecret qui leur étoit enjoint, il di* 
ibit h l'oreille de chacun d'eux que le Soleil i 
écoit venu 9 & que la délivrance étoit arrivée. 
Cktrce grande nouvelle Tamenoit i'âiïlégrefiè , ' & 
'rèff^céléfiro'it là réflirreâîon SAdonts par tôul 
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tes fortes de réjôuiflances. (*) L'extérieur dc^ 
cette Fête étoit connu & répandu, non -feu- 
lement en Phéntcie & en Egypte, mais auflî- 
chez les Grecs & les Romains ; on ne voyoit 
dans les premiers jours que deuil & qu'afflic- 
tion ; on n'entendoit que les cris funèbres des. 
pleureufes défolées, & l'on ne rencontroit de 
tous côtés que des tombeaux & des cercueils. 

On peut juger par ce culte fkigulier, & 
furtout par l'anecdote; rapportée ci-deflus, 
qu'un Chrétien qui auroit vécu mille ans ou 
plus avant la venue du Meffîe , & qui fe ferojt 
trouvé k ces fêtes ou myfteres d'Adonis , eût 
crû y voir la fin du Carême. Le Chnftlanifme,. 
comme on voit , date de fort loin.' 

Mais revenons à nos anciennes infîitutions „ 
dont toutes les folies anci'enpes & modernes 
n'ont été que les fuites & les' abus. 

Toute la marche dû Ciel', & l'harmonie 
rendue au Monde , flirent pendant Ibngtems. 
des motifs d'une reconnoiflancé confiance & 
fans bornes envers l'Etre Suprêtne ;, cependant,, 
comme fi cette Religion eût prévu ce qui dé- 
fait arriver un jour,' elle cher'choit dans cette 
harmonie môme , le fujet d'cntrenir les hpm- 
mes -'de Icin-' inft^bilité, de' peur que l'Ôutlj 
du palle, & l'habitude d'une félicité, perma-- 

nente, 

A ( > 'VoYtSL.*f^l, Elrmîcus^] ^ le Livie>^nglofS]i,qâL . 
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■eote^ n'éteigni (Ton t cette crainte falutafre* du 
, grand Juge,, qu'il étoit important de conferver. 
Elle faifoic donc des leçons de tout;, le dé« 
clin du jpur & le coucher du Soleil lui rap-^ 
pelloîent les anciennes ténèbres, la fin de 
l'ancien Monde, & la fin future du Monde pjré- 
fent. Le lever de l'Aurore devint pour elle 
l'image de l'ancien & du futur renouvellement, 
aufii-bien qpe du lev«r dugrand Juge en faveur 
des jufles; c'edde là que toutes les anciennes, 
fêtes commençoient par la. trldefie & finifibienti 
par la jpie relies commençoient au coucher du 
Soleil pour finir à. l'autre coucher. (♦) C'eft 
enfin de là que l'Homme idolâtre courot enfuite 
confulter tous les jours l'Aurore c^ le Soleil 
levant,. & qpe généralement. les Peuples ont. 
par toute la. Terre tourné vers ce côté lespof-. 
tes de. tous les Temples , s'imaginant que le 
Soleil & le grand Jugp viendroient du cûte de 
l'Orient. 

La fin & le commencement des- périodes d^s 
Aûres & des Planètes devinrent par le mênite 
ftfprit roccafion. & le fujet de femblables le- 
çons. Les quatre changemens de la, Lune de 
.chaque mois,, la variété. des quatre faifons d§ 

chs^ 

^),L'ufàgç ancien & prcfque unîverfd qu'ont ei^i 
les Nations, de compter par les nuits & non parlés, 
jours , tir» de- là fbn- origine. Le jour ficré ou Eo- 
d^fiafti^iic'.coauxienee encore: chcz..iiotts.par.ioibib. 
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chaque année , étoient de trop vives images- 
de rinftabilité de l'Univers , pour né pas les 
regarder comme des fignaux inflruôifs. 

Tous les Peuples eurent donc quatre fêtes 
dans le mois, & quatre autres fêtes plus fo- 
lemnelles dans Tannée ; pendant lefquellei » . 
h Toccafion de ces mutations lunaires & fb- 
lalreSy on rappelloit aux peuples ailemblés », 
que tout avoit changé, & que tout changeroit^ 
encore un jour. 

Les fêtes qui avoient rapport au renouvel- 
lement des^périodes ailronomiques , étoicnt des-^ 
fêtes de réjouïfîànces , & celles qui avôient rap^ 
port k leur décours & à leur déclin,, n'étoientc 
que des fête$ de deuil & de pénitence. 

Comme le mois périodique de la Lune eft: 
de près de vingt- huit jours, on devine aifément 
que ce doit être ici la raifon pour laquelle les 
{êtes lunaires ont été efpacées de tout tems > 
de fept en fept jours , & que ce doit être auffi ; 
dé ce que ces anciennes folemnltés étoient ré- 
glées par- le nombre lunaire, qu'eftforti leref^" 
fteâ qu'ont eu généralement toutes les Nations > 
pour le nombre feptennaire. La fucceffion de- 
nos fêtes n'a pas pu dépendre, en eflfet, d'àtf- 
cun autre événement ni d'aucune autre raifon , . 
piiifque les quatre folemnités du mois étant aux. 
quatre Phafes lunaires ce que les quatre folenv 
jetés annuelles font aux quatre Pha^fet folaires» , 
il ^mdtqii.rtdiculemem eaconcl^ûre que les-^ 
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fèt& ont réglé le cours des Ailres , tandis que 
te bon fans nous dit que ce font le» Aftres 
qui doivent régler les jfêtes. Quoique les Hé- 
breux prétendent que l'œuvre de la Création,, 
opérée en fept jours , eft le motif & Torigine 
des fêtes feptennaires , nous voyons cependant 
au premier chapitre de leur Genèfe, que le 
Soleil & la Lune ont été créés pour indiquer 
& régler tes ffites & les >ours d'affemblées.. 
Comment expliquer cette contradiôion , li 
moins que d^être ^ffez^ ftupide pour imaginer - 
que Dieu a bien voi^Iu mettre dans fes ouvra* 
ses un rapport aftrologique? 

L'ufage qui fut établi dans les tems primi* 
tifs , d'entretenir ainlî les hommes du renou^ 
vellement & de la. ruine du Monde, à la fin & 
au^ commencement de toute&les Phafes & de^ 
tous les Périodes aftronomiques, fut la fource- 
innocente d'une infinité d^erreurs, lorfqu'ûne 
fois le fou venir du pafle fe fut affoibli , & lors- 
que les motifs de ces inftru6Kons périodiquesr> 
furent corrompus & méconnus. 

£n voyant ces commémorations ramenées & 
toujours indiquées par le nombre Jiff , on > 
penfa qu'il avoit quelque vertu fecrete, &. 
quelque rapport myftérieux avec rorigîne,rexi- 
ftence & la durée du Monde. 

Les uns imaginèrent qu'il avoit. été ci^;, 
d^autres qu^il avoit été renouvelle j.&plufieurs 
qu'il avoit été jugé eq fept ifmitu Toutes ces. 
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différentes, opinions fe trouvent chez les Hà 
breuxt comme on peut, le voir, dans la note 
ci-bas. C*) 

Le 

(') En général les ïTébreux ont apellc les fopt 
jours de la femaine , les fept jours de la Création j 
néanmoins ils ont nomme lé fèpticme jour , pen- 
dant lequel ils cclébroient cette prétendue Création , 
du nom de SMath^qui eft aulTi le nom du. premier 
mois de leur année folaire. Sa véritable racine hé- 
braïque ne (îgnifie point repps , mais retour fie renow 
velUment ; ainfi cette f te de la Création ne pouvoir 
< tre que la fête du renouvellement du Monde, Les 
Pfàumts 37* 6c 92. qui étoient confacrés au fbupe- 
nir du Sabbath , fuifilcnt pour découvrir Terreur des 
Hébreux i lé premier n'offre rien qu'un tableau de 
miféres 8c d'àillidtionsi il ne fait entendre que des 
cris pitoyables qui ne conviennent ni - à Cavid » ni a . 
la Création , ni au Sabbath de la façon qufi)s lecoo- 
cevoient, mais au jour de la.deilruâion du Monde, 
aux Ofris 8c aux Adonis lymboliqucs du Monde dé- 
truit 8c du Soleil éteint; Le Pfaume pi. dont le 
titre a pareillement rapport au Sabbath , ne nous 
offre qu'une peinture du Déluge 8c du rétabli (leniert 
de la Tcire. L'Auteur du Livre de Job, dans cette- 
magnifique defcriptîon qu'il donne au chapitre fixio- 
mc des œuvres de la Création, y r ppcUe la défaiti 
dis Cemnts qm gémi fini [eus Us eatêx. On voit^la 
m "me. ambîguit*. dans le chapitre quatoiziéme du 
Livre de la Sagçfle . C*eft ainfi ^ J eft il dit, qua». 
commencement dU Monde , quand lous ftes férir les 
Géants juferbes , un vaiffeau fut l^AJUé ç^ lé défôfi' 
t4kt dts efférames dtl'Wvers, On voit donc par- 
ces diticrens faflàjgies, que le Monde cr6i, 8c- le 
Monde renoUvrlfe y Tont toujours confondus. . O'a- 
^èf ces variétés on^ explique aiiemcntun autre en* 

droitî 



Le ibuvenir du renouTellement de la face 

de r Univers, s'étanc éteint ou cpnfidérable- 

mcnt obfcurci y la mémoire de Tancien Monde 

s'éteignit de même néceflàircment , & Ton ne 

penfa plus qu'k celui dont on avoit la jouïifan- 

ce. Lorlque par la fuite des tems Ton eut 

aflez de loifir pour réfléchir fur fon origine , & 

pour raifonner fur fon antiquité , les fentimens 

ce purent qu'être fy(lém?tiques& très- partagés; 

on lui donna donc plus ou moins d'antiquité » k 

proportion du plus ou du moins d'idées qu'on 

avoit confervées du paflTé; cela produifoit cet- 

»e étrange diverlîté que nous remarquons dans 

la Chronologie des anciens Peuples. Comme il 

(fl naturel de compter pour rien ce qu'on ne 

connoi: pas , foit dans la Nature , foit dans la 

vafte profondeur des tems , bientôt on fauta 

par 



droit du quatrième Lirre d^Efdras, Chaf, y» verrl 
10 & }i* qui a été jufqu'à préfent inexplicable. 
Après avoir annonce que les horreurs de la fin du 
Monde font prochaines , le Prophète menace les 
pécheurs , & leur dit : que le Monde v0 rentrer dam. 
% cahes des feft jours « comme il efi arrivé d^ns Us 
anciens jugemms- Singulière opinion qui nous fart. 
connoître que les fcpt jours de la Création ou du re- 
nouvelletnent du Monde ont encore étc rcgaordés 
comme les fept jours desanctensjugemensde bîeu; 
auflî trouve-t-on Quelque parr dans l'Ecriture Jb 
vous ai loué feft fois le jour à câuji dis jugemens df 
votre jufiice* 



par-deflUs les fiérïes inconnus; on ùùl ftier 
l'inftant précis de la première exiAence^ dû 
Mande, & Ton confondit l'ancienne époque 
de fon rétabliiTement avec l'époque encore plus 
fombre & plus inconnue dé fa Création pri- 
mitive. D'où il arriva que lorfqu'on voulut 
deviner les détails de ce prenùer de tous les- 
événemens» pour les mettre ï. la tête des 
annales du Monde , que l'impofture imagina r 
i^oiHme les hoiftmes n'ont pu & ne pourront 
jamais fe re^réfenter les opérations fumaturel* 
les d'un Dieu Créateur & Architeéte de l' Uni- 
vers autrement que par des analogies groffiéreSf 
On ne dépeignit cet aôe fublime & incompré- 
henfible qu'avec des couleurs fouillées par des 
idées que fourniflbit encore un fouvenir jténé- 
breux & corrompu, des grands défordres arrivés 
du cRangement de l'ancien Monde , & l'on ne put 
difpofer les faits & leur fucceflion autrement que 
félon les régfes ou plutôt félon les chirtières extra- 
vagantés de ItAftrologie judiciaire; fdence ridicu- 
le qu' eut bientôt fait naître Tattention primitive 
qu'oti donnoît à tous les mouvemens céleftes , 
que rx)h crut Ci intéreifans pour le repos & la 
tranquillité des nouvelles fociétés.. C*) 

Telles 

(•) Lés fblîes dé PAftrologîe ont été invcntéei 
avant le f7(lème de la Créatioa des Hébreux ^ ceb 
'tû vifîbfe par les rapports quV>n peut remarquer en* 
ti[c les diverfès opérations des fept jours 8c les pré^ 

tcn-r 



yy 



LB DïSPOTISMS. i&tf. /^/. Vf 

Telles font les fources de ces ténèbres» 
dé ce cahos , de ce mélange primitif des £Ié- 
mem & de cet état de confufîon qu'on a tdu* 
jours dit avoir précédé la naiflànce du Monde. 

L'abfurde cahos n'a ^jamais eiiflé que dans 

Ik 

tendues rertos & propriétés ftftrologîqiies deï £cpt 
Planètes. !• Le. jour auquel le Sokil préfide , n 
lumière fut faite. 2. Le jour de la Lune fut celui 
où le Firmament » l'Athmofphère ftirent ^its , 2t où 
k diviiion des Eaux iuperieures 2c des Baux infë- 
iieurdi fkt miarqaée , parce que la Luàe prâide à 
rAthmofpète, fH qu'elle efl: regardée coknme une 
Planète humide Se aquatique. )• Le jour de Mars« 
comme c'eft une Phuiète rqputée chamelle, bmtale 
k. groificre , Taïi^ parut 8c fut appellée Terre. 
4. Eft le jour de Mercure. Mercure a toujoursctc 
regardé comme le Miniftre des Dieux , comme 
l'Entremetteur 2c le Meflager du Ciel aux £n£:rs;^ 
8c des Enfers au Ciel : ces attributs lui proviennent 
de ce qu'anciennement il avoit été l'Annonce ffift- 
bolique des Fêtes, 8c l'Emblème du commerce de» 
Mortels avec les Dieux par leur culte 8c leurs priè- 
res. C'eft là, £ins doute, la raifbn pour laquelle 
il ed dit que les fignaux ée$ Fêtes et des Afiëmr 
bldes, ( le Soleil 8c la Lune) furent placés ce jour* 
là dans le Ciel. y. Le jour de Jupiter, comme c'eA: 
k Planète de l'air, 8c l'abondance multipliée, félon. 
l'Aftrologie , il a bien fallu que les oiteaux ayeut 
été crées dans l'air 8c les poiffi>ns dans la mer , lors 
du cinquième jour. 6. L'Homme 8c la I^mme 
créés le jour de Vénus, ne demandent point d'ex- 
plicatton. 7. Dieu enfin s'éfk repofë le jour de Sa- 
turne, Planète ibmbre ec taciturne, qui titmche: 
tout 8c ne produit rien , dit l'Aftrologie.. 
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la tête de ceux qui avoient ouMié T Antiquité. 
C'eft de Ik que font forties ces Hiftoîres frivo- 
les & ridicules de tous ces combats divers, 
antérieurs k Torigine de toutes ciiofes, de la 
lumière contrôles ténèbres, des Anges contre 
les Démons , du bon contre le mauvais Prin- 
cipe , de Lucifer contre Dieu , du Soleil con^ 
tre la Lune, des Géans contre le^ Dieux, de 
Thyphon contre Ofiris , & plufieurs autres de 
cette efpéce. C*i) 

Le 

(*) C'eft une chofe remarquable dajis les Annales 
du iVJonde, recueillies jpar Sanchoniatfaon , dont Ëu- 
febe nous a confervé les précieux fragmens , que 
cet Auteur n*y parle en aucune façon du Déluge; 
ce qui lui a attire bien des* reproches de Ja part des 
JDo<àeurs Chrétiens. Mais fi l'on examine le détail 
qu'il nous donne de la Création « on y reconnoitra 
aifcmcnt que ce ne ibnt les détails que d'une vérita- 
ibJe révolution j 8c Ton peut faire la même remar- 
que dans les. Anecdotes de tous les prétendus ancê- 
tres qu'il donne au Genre- humain il n'ed donc pas 
étonnant qu'il ne parle pas du Déluge. L'Auteur 
des A anales H .braïuues » qui nou s fait l'Hifloire d'u ne 
Création & d'un Déluge, a commis une faute bien plus 
groiTiére : & Création n'eft que le Déluge , fon Déluge 
n'eH: que fa Création; ces deux C¥ nemeuâ ne font 
réellement dans la Genèfe qu'un double emplofd'un 
fèui 5c même fait , conlid rc fous deux points de 
vue différcns ; l'un naturel- qu'il a place en fécond 9 
& l'autre altrologique , iyftématique , ou royflique, 
comme on Touiira le nommer» qu'il, a placé en 
premier. Cette remarque donne la lolution des eau- 
lès qui ont produit les diffcreates Chronologies des. 
Hébreux 6ç des Samaritains. 
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Le nombre Jèpf étant ainfi devenu un 
nombre plein de vertu & de myftère, x>n re(^ 
peâa, non feulement le feptiéme )6lir, mais 
encore la feptiéme femaine , le fcptiéme mois , 
la feptiéme ' année , la feptiéme femaîne dtf 
mois & d'années. La fin du Monde fut tou- 
jours attendue après des Périodes Sabbatiques; 
les Manichéens, d'après une infinité d'anciens 
Peuples, l'attendoient le feptiéme jour de 
chaque femaine ; • les Mexicains , à la fin de 
chaque femaine de femaines d'années ; & tous 
les DoSeurs orientaux , k la fin des femaines 
de centaines ou de milliers d'années. Enfin ce 
nombre, & plufieurs autres encore, auxquels 
en attribua des vertus femblables , devinrent, 
par le mélange de toutes les idées primitives, 
outrées & corrompues pour les uns , des ter- 
mes divins & heureux pour les autres , des 
termes redoutabtes & funefVes , dont une muî* 
titude de Rabbins, de Cabalifies*, d'Aftrolo- 
gués , de Prophètes , & d'autres têtes creufes 
& fuperftitieufes ont abufé dans tous les tems 
avec la dernière extravagance, & fouvent aube 
dépens du repos & du bonheur du Genre-hu* 
main. 

A cette attente de la fin du Monde, qui, 
d'un dogme religieux devint un dogme plefn de 
folie <& de fuperftition , nous avons dit (jue là Rdiî 
gion joignoit primitivement ceux qui cbncernoient 

û 
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^ defcente du grand Juge, & la vie future. 
Comme ces trois dogmes étoient inféparables , 
les erreurs provenues de l'abus qu'on en fît 
furent auffi inféparables. Les révolutions péri- 
odiques des années, les météores, & tout ce 
que l'ignorante antiquité appelloit les fignes 
eu Ciel, au lieu d'ê^e, comme par le pailë, 
les annonces des infiruâions qu'on devoit alors 
donner aux hommes , ne furent plus que les 
annonces de l'arrivée de Rois conquérans» 
de Légiflateurs, de Prophètes, & d'autres 
perfonnages chimériques , que l'on attendit au 
lieu du grand Juge, dont l'attente primitive 
fut corrompue & perfonifiée : ces Ogncs du 
Ciel ne furent plus les annonces du Jugement 
dernier & de la vie future , mais du fort & 
des révolutions des Empires, & des grands 
changemens politiques qui dévoient arriver, 
difoit - on , parmi les Nations , & même dans 
les familles. 

Par-là , l'imagination des hommes , toujours 
fxée fur les Altres , donna lieu à des révolu- 
tions civiles & religleufes fur la Terre, quand 
elle crut en avoir apperçû d'aflronomiqjuqs dans 
le Ciel ; & l'impofture même en fuppofa dans 
le Ciel, quand il en arrivoit de naturelles fur 
la Terre , ou lorfqu'ellQ vouloit y en faire 
naître ajQn d'en profiter. 

Ceft par ces fatales préventions que l'efprit 
])umain s'eft trouvé difpofé, depuis une infini- 
té 
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té dp fiécles , \ être la dupe, le joîiet i & la 
viâûpp de t(»3s {es fanatiques & de tous ks 
impudeurs , qui ont eu Fadreflë de ^If e toail> 
ber fur eux les regards des Nations , tojûrjquri 
remplies, d'uoe efpérauce vague dz d!une.attea4 
te iadéteroiinée. ^ 

Je n'oublierai point ici des inftitutions de la 
Keligion primitive^ dont la connoiiiàpce peut 
jetter un grand jour fur une roultituc^.d'ufa* 
ges , la plupart obfcurs & ccforompus , que 
l'antiquité nous pi^éfente^ dans fes Hâtes; & dans 
fes folemnités. Cette Religion eut un foin par* 
tîculier d'entretenir le fouvenir de lamifôre 
des premiers hommes» c'efl-à-dire» de ceux 
qui avoient été les témoins niall(ieureux de la 
ruine de l'Univers ; 4ans cette intention ella 
obligeoit en certains teipis de mener une vie 
errante , de ne fe vêtir que de peau » de né 
manger que des fruits fauvages » de demeurer 
dans des bois » des bocages , & des cavernes 
C^ de là 9 en partie , qi^ont dû \Bcnir les 
Orgies & les Baocbanales du Saganifme» & 
diverfes £ites des Hébreux , qui y av^oieht tant 
de rapport pour Fextérieur. Mais tous ios 
Peuples avoient perdu de vâ(S Içurs anciens & 
véritables motifi. On retrouve cependant e». 
core quelques précieux reiles de ces commé- 
morations chez les Payens. Il y avoit k A- 
thénes & en Syde , çotpme oji;i (e voit;' fkns 
Plutarque & dans Lucien^ dés f)^ jÉîiijiàbjes 

qu'on 
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qu'on y célébroit encore du tems 4e Sylla , en 
Biémoire de ceux qui étoient péris dans les dé- 
luges d*Ogyges & de Deucalion. Si on étudie 
la plupart des fêtes des Mânes & des Lému- 
res chez les Grées & chez les Romains, on 
7 retrouvera encore cet ancien motif , auflî-bien 
que dans plufieurs autres jeux ou fpeôacles fu- 
nèbres qui fe repréfentoient par coutume & 
fans trop favoir pourquoi. 

Les fêtes du Soleil, qui s*appelloient en 
Perfe. les Mémoriaux ^ (*) avoient fans doute 
la même orgine. Les Japonois favent encore 
que toutes leurs fêtes n'étoient autrefois que 
des jours de deuil & de lamentations , je foup- 
çonne même que le culte des Ancêtres qui y 
ell établi, aufli-bien qu'à la Chine & dans 
d'autres lieux de TAfie , n'a point d'autre fource. 
Les Lettrés de Tonquin , dit le Père Tkftn- 
nier dans la relation de cette contrée , adorent 
à toutes les nouvelles Lunes les âmes des An- 
cêtres qui font autrefois morts de faim : rien 
fans doute né'juHifîe mieux nos foupçons. Dans 
l'ifle de Sampthrace; il y avoit aulli du tems 
de Diodore de SieileXt) ^s fêtes annuelles 
de ce genre , que l'on/y célébroît encore, 
mi allant fur toutes les hauteurs remercier les 

'. : Dieux 
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Dieux de Tancienne délivrance des eaux du 
déluge ; & j'ai reconnu que le culte idolâtre, 
qui a été rendu à tant de montagnes , n'avQÎC 
été qu'une des fuites de la reconnoilTance que 
les Peuples avoient confervée pour les aziles qui 
avoient fauve les débris du Genre-humain. 

Enfin la commémoration des révolutions de la 
Nature» foit par l'eau, foit par le feu , a été l'inten- 
tion originelle & l'objet primitif de toutes \q% fêtes 
de l'Antiquité , quelles qu'elles foient, & chez 
quel Peuple que nous jettions les yeux. En 
les confidérant \ l'avenir fous ce point de viie, 
& en les comparant & les conciliant les unes 
avec les autres , elles n'auront plus pour nous 
de myftèxe & d'obfcurité ; elles nous dévoile- 
ront la véritable hiûoire du Monde, qui ne 
s'eft confervée que par -là. L'on faura, par 
exemple, \ quels événemens doivent fe rap- 
porter les commémorations que faifoient les 
Egyptiens des malheurs d'Ofiris ; celles que 
faifoient les Hébreux des mifèries qu'ils difoîcnt 
avoir fouffertes en Egypte & dans les deferts. 
On ne fera point embarraffé de favoir de quel 
fait & de quel tems il faut rapprocher la vie 
frugale qu'obfervent en de certains tems les 
japonois , qui ne mangent , en mémoire de 
leurs Ancêtres , que des coquillages ; & l'on 
apprendra pourquoi leurs fpeâacles & leurs 
théâtres ne repréfentent alors que des cabanes 
& des chaumières miférablcs. Alors on ramé- 

D nera 



*nera avec facilité tous ces ufages ^ la même 
•fource d*où les Egyptiens , les Grecs , les Si- 
'ciliens , les Romains avoient tiré certaines fê- 
tes de fiacchus & de Cerès , où ils repréfen- 
toient l'ancienne façon dé vivre de leurs pé^ 
res, lorfqu'ils menoient, difoient ils, une vie 
•errante & fauvage. Il en fera de même de 
nos ufages d'Europe-, foit religieux , ibit po- 
•pulaires; ce grand & nouveau point de vue 
les éclaircira tous un jour, & fera tomber 
l'illufion par laquelle le menfonge& l'ignorance 
«nous en ont caché depuis tant de ficelés les 
vrais principes & la véritable (wigine. 

Je ne finirois point , fi à Toccafion de ces 
inftitutions primitives j'entreprenois de détailler 
tous les maux & toutes les différentes erreurs 
iqu'a produit l'abus général & univerfel qu'on 
en a fait^ quoique toutes les inditutions & les 
idogmes qui en étoient les principes fulTent raifon- 
nables & fages , & fî propres par eux-mêmes 
•i faire le bonheur des fociétés, en y maintenant 
l'ordre & la police d'où ce bonheur dépend 
L'énumération de ces erreurs demanderoit un 
valle champ, & elle -contiendroit, d'ailleurs, 
une multitude d'autres objets qui n'auroient 
plus de ra,pport au nôtre. 

Je» n'ai infîfté ici que fur les erreurs capita- 
les qui font aujour-d'hui comme la bafe de tou- 
tes les Religions du Monde ; j'ai crû le devoir 
•faire, tant parce 4ue liss fyftêmes politiques 

que 
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que nous voulons étudier en font dérivés , & 
y font encore étroitement liés , que parce que 
l'homme fiiperititieuz & l'homme efclave font 
enchaînés par les mêmes entraves , & par les 
mêmes pr^ugés. 
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SECTION VII. 

Principes des premières Infiitutions Gf- 

viles & Politiques. 
Les iomtnes prennent le Gouvernement 

Théocrmique* 
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fEs reftes infortunés des Nations détruites 
furent quelque tems fans doute après le retour 
de la "férénite & dé Tharmonie à ne former 
que des familles pénétrées de la crainte des 
jugemens de Dieu , & toutes occupées du foin 
de remédier b leurs maux &l de pourvoir a leur 
fubfiilance. Il n^y eut vraifemblablement alors 
parmi elles d'autre autorité que celle des pères 
qui ralTenifo^ofent leurs enfans , il n'y eut d'au- 
tre loi que la raifon; & les befoins communs, 
qui étant, da;is dépareilles circonflances , les 
inêmes que les befoins des particuliers, ne 
pouyoient être méconnus si? négligés. 

Ce n'«ft point dans ces premiers momens 
<]u'il faut chercher ces divers Gouvememens 
politiques ^u'on a vu par Ja fuite fur la Terre; 
ils n'ont pu commencer à y paroître que lors- 
que les familles primitives s'étant de plus en 
j>lus rapprochées & multipliées , formèrent des 
Icciétés nombreufes , auxqueS^ il fallut néees- 

fai- 
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fairement un lien plus fort & plus frappant que 
dans les familles^qui pût maintenir Tunité dont 
on connoJfToit tout le prix , & entretenir cet 
efprit de religion , d*œconomie , d'induftrie & 
de paix» qui feul pouvoit réparer les maux 
infinis qu'avoit ibufferts la Nature humaine^ 
Od fit alors des Loix civiles y économiques & 
domefliques tr pour infpirer la frugalité^, pour 
animer au travail , pour encourager les inven* 
teursy. & pour h&ter furtout tes progrès de 
Tagriculture. On régla la nature des devoirs 
& des fecours qu'on fe devoit réciproquement, 
afin de prévenir les querelles , ou d'accordeF 
celles qui pourroient naître ; on indiqua les 
tems du travail & du repos ; on donna «ne 
forme authentique aux mariages ; on prefcrivit 
furtout un plan invariable pour Téducation. & 
pour les mœurs ;,on mit un ordre régulier dans 
le culte extérieur,, qui devoit fans celle rap« 
peller Thomme ^ la Divinité : enfin on mit le 
fçeau de l'approbation publique à tous les ufa- 
ges & à tous les établilfemens qui pouvoient 
intérefler la fociété, & vraifemblablement on 
décerna des peines contre ceux qui manque- 
rojent à ces engagemens généraux & folem* 
nels. 

Ces divers réglemens furent dans les com^ 
mencemens aulfi fimples que Tefprit qui les 
diâa ; quoiqu'ils n'eufTeiit point encore cette 
étendue qu'ont eue par la fuite les Codes &les 
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1/ëgiflations de tous les Peuples , ils n^en d'e- 
loient être que plus fages» b tendoient plus 
directement au vrai bien du Genre-humain, il 
ne fallut point , pour en faire le projet, recou- 
rir Il des Philofophes fublimes ni ^ des Politi- 
ses profonds ;. la raifon , la néceflîté , & des^ 
be foins réels furent les fbuls légidateurs qui les 
diâérent. Quand on en raflbmbla toutes les 
parties 9 on ne fît qu'écrire ou graver fur le 
bois & fur la pierre ce qui' a voit été fait jus- 
qu'à ces tems heureux ^ oà la raifon des. parti- 
culiers n'étant point encore différente de la 
falfon publique ^ avoit été la fbule & Tunique 
Loi. 

Pour le maintien de ces itiflruâions , qui 
dévoient faire le bonheur général , comme elles 
avofenc fait le bonheur particulier des famill^^ 
lorfqu'elles n'étoient encore que des loix do- 
meiliques, on s'en rapporta, d'un confente- 
ment unanime ,. aut Anciens réunis & aux Chefs 
de ces mêmes familles , qui tous dévoient 6tr« 
les plus intéreliés à veiller h la félicité & au 
repos d'une fociété qui les touchoit de fî près. 
Ce n'eft point qu'ils fuffent regardés dès lors 
comme les Rois & les Maîtres Souverains des 
Sociétés , mais c'eft que leur expérience , leur 
fagefie , leur âge , & leur nom de pères , leur 
attîroic de la part de tous un profond refpe6t 
& une vénération naturelle. Ils furent donc 
choifis pour ôtre les miniftxes & les furveilhins 

de 
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de la Société, & non les acbitr^ indépen^ 
dans» 

L*honiflie fa voit alors quMl y. avoit unç.loi|| 
tttle raifon publique , vis-à>vi& de laquelle ceux 
mêmes qui en font les minidres ne font rien 
de plus dans TËtat que le dernier des cito* 
yens* Connoiflànt donc Tes privilèges à titre 
d'être raifonnable & libre y Thomme en fe pr&» 
fcrivant des Loix civil^,. n^eut jan]aU. Tinten*- 
tion de fe mettre dans les chaînes de quel? 
ques-uns de Tes femblables, & quoiqu'il fe cap^r 
tivât volontairement par les. loix , pour fe ren* 
fiire dépendant de la fociété où il trouvoir f^ 
fubfiflance & fon bonheur , il ne voulut eq 
même tems reconnoitre aju-deffus d'elle d'autrç 
Roi & d'autre. Monarque que Dieu feul;^ ce 
fUt donc uniquement à lui qu'il fournit fa légis* 
lation nouvelle y & qu'il fe fournit lui-même. 

M^is avant d'entrer dai)s l'hidorique de cet- 
te finguliére anecdote de l'hiftoirè politique des 
premiers homjnesy retournons i|a moment fu|r 
nos pa&. 

Je. n'ai.pointqrH devçir i^qnner lé détail d^ 
toutes les loix dçtip^l^ques ,. économiques '^ 
dviles qui formèrent le p^ipier Code des hornr 
mes réunis en fociété; toute l'antiquité nous^ 
en inftrqif; elle pvl^ ici poî^r moi , f& l'biJJ. 
toire de tous les anciens peuples, Çgypt^^jBt »- 
Ghinois , \ ndieps, , : - RerÇes^, . . Créjtote , r Çiruf- 
qvies f «Siq. nous, doit f^iine jiigçt- cpr^feifin lep > 

D 4 pri- 
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premières fociétés furent parfaites du câtë des 
mœurs » de la difcipline » & de la police. Nous 
pouvons même penf^r que ce que nous en fa- 
vons eft encore infiniment au-dedbus de ce qui 
a été. En effet les premiers tems connus de 
rhifloire de ces Peuples , ne font point réel- 
lement leurs premiers tems. La plupart de ces 
^Nations n^ont été fréquentées des autres , que 
lorfque la loi qui leur ijiterdifoit le commerce 
extérieur s'ed négligée : cette loi dont la févé- 
rite a dû être loi^tems en vigueur, indique 
pour le tems même de fbn établiflement une 
grande population , qui. avoit produit divers 
événemens considérables , & des difiènnons fi 
oppofées à Tancienne union, qu'elles donné* 
rent lieu h cette loi qu*on fut fbrcé de faire, 
quoiqu'elle fut elle-même contraire à la légis- 
lation primitive, fi remplie d'humam'té. 

Nous ne devons donc regarder ces an- 
ciens détails qui font parvenus jufqu'k nous fur 
les anciens Gouvernemens , que comme des 
vefliges & des traces de ce qu'ils avoient été 
dans une autre antiquité que nous né connoif- 
fons pas ; mais ce qui eft bien capable de nous 
la faire connoître , & dé parler en fa faveur, 
c'eil que ce font \ei feules traces qui en ref- 
tent qui eJccitént eilcore ndtre admiration & 
odtre furprife. 

Ce que les Grecs ont. écrit de ia* police 
££:yptienne lorfqu'ils la connarent , pafieroit 

'" prcC 
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prefque pour une fable » aullkbien que l'edu-; 
cation ^^& anciens Perfes , . fi l'état préfent de. 
la Chine n'étoitune preuve vifîble & incontefta^ 
Ue que de pareils Gouvernemens ont exiflé.. 
L'Egypte ne fut pas plutôt accefBble aux Na* 
tiens voifinesy. qui depuis longtems a voient 
déjà tout- ^ fait corrompu leur légifktion origi- 
oelle r- qu'elles s'enrichirent toutes de ce qui 
en reftoit à ce peuple privilégié; par recon- 
noiflance elles lui donnèrent d'une voix unani- 
me le nom de Sage ; nom qu'il mérîtoit fans 
doute^y puifque î^^ plus cruels ennemis One . 
purent le lui refufer. 

Ce qui doit être furtout confidéré dans ces 
premières démarches du Genre-humain » c'eft 
qu'elles étoient toutes diâées par la raifon ( 
ce fut elle» alors » qui devint la richefle & le 
tiéfor de l'homme- dépourvu de tout. Pour * 
fe. tirer de l'abîme, de mifére où il fe voyoit 
plongé» il fe fervitv de toutes fes facultés fpi^ 
rituelles» & rappelle à. lui-même par fes maU 
heurs ^ il fe comporta en créature raifonnable 
& intelligente ; ce^ qui fit fon bonheur & fa \ 

gljoire. 

Voila, quelle a été la conduite de l'homme 
dans ces premiers tems,. & celle^ qu'il > eût ~ 

tou^ 



(*)Môïïe fut iaftruii dans toute la ûgcfle Egypr 
tBÔnne». 

D 5,. 
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toujours tenue par la faite , s*il rfeût point 
perdu de vue Ton aacien mobile & Ton guide - 
naturel f je v^ux dire , Tes vrais befoins & &k 
taifon. Tout ce qui va fuivre ne nous expo- 
fera plus que fés écarts & fes changemens ; & y . 
«pipine pour les rendre indrufiifs, il nous im« 
portera d'en chercher toujours les principes ,, 
nous pouvons dàs ^ préfent en faire déjk re-. 
marquer un«. 

Quoique les premières loix écrftes que firentr 
les hommefr ne fuflent que le tableau de leur 
conduite primitive, & le précieux recueil de 
tous les moyens dont ils s'étoient fervls }u9- 
qu'alors pour rétablir la Société & pour fe> 
ivendre heureux,, ces loix mêmes donnèrent, 
lieu au premier changement qui fe fit dans l'es-» 
prit humain.. On commença dès-lors à négli-- 
ger l'ufage de la raifon ;. ce fut ces Loix que- 
l'on confulta pour, agir;- ce fut fur elles que- 
l'on fe repofa;& la jufte confiance qu'on avoit 
en elles n'exigeant plu& de l'homme qu'il em-~ 
ployât le reflbrt intérieur pour régler fa con- 
duite & toutes fes démarches ,.. comme par le 
paffé,. ce reflbrt s'affôiblit peu ï peu, & à la, 
fin il en perdit prefqu'entîérement l'ufage. 

Il eft vrai que ces loix étoient excellentes». 
& qpe l'homme ne pouvoit qu'être heureux &. 
ftge en les fuivant à la lettrç ;. mais, quelles, 
font leSf. Lpix jqui ne dégéoè/eot- pDini infenfî- 
Ultînient,, furtpuu quand, le: ref^jeaiexçeirif qu'on. 



n 



a^peur elles ne p/srmet p^int'de les confromeir ' 
de tems en tems avec la Loi prim tîve , qui efl 
gravée dans tous les coeurs d'une façon bien * 
plus inaUérable que fur la pierr.e» & qge l'on 
y trouve toujours qiiipîd on vei^t centrer en 
foi-méme ? 

Ces, Loix adniirablefii fe coriiompirent donc ' 
& fe djénatur^rent, p^çe qu'on négligea, de • 
les confer ver pures , & de Içs. reijFeflçr quand 
elles coramencéreni; a s'çça.rter du biçj? public, ► 
de la raifon &.du t)on fen$* 

Prévenus à préfent de cette fource de tout(^s > 
les erreurs ,. jl nous eft facile d,e prefTentir ^ 
de nous afllirer d'avance d'un feul coup d'œil^ 
quelle va être la njarclje du Genre-humain. K^- 
près s'êtrç conduit lilon les, lumières de fa raU • 
fon , il s'abandonnera, avjec un refpeft f^ns bor- - 
ses à la cp^,dui^e de^ U>ix; il (^elFera de pçn-- 
fer par lui-même \ açs Loix s'altéreront fans [ 
qu'il s'en apperçoive, & il ne fe conduira plus - 
que par les ufages & par les cçjjjtumes : ççlles^ 1 

ci devenant obfcures , on fe remplira de pré-' ^ 

jugés , ./jie fawffes traditions ; & d'opinions fol- 
les & fuperûitieufes^-qiji deviendront h la fin ? 
la ba^e & la reçle de la -conduite générale de • 
toutes les Nations. - Ce font les degrés par où ^ 
nous les verrons tontes fucceifivement pafFer • 
depuis le renouvellement des Sociétés jufqu'au*- 
jourd'hui ; ^ nous les verrons toujours s'x)ublier i- 
de. plus en plus, . & nous remarqujerons qu'elles » 



/ 
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» 

f6 rendront malheureufes h mefure qu'allés 
s^éloigneront de leuc raifon , & qu'elles par- 
viendront ï ce point funefte de ne la plus re- 
garder comme le premier flambeau qui dort 
éclairer les loîx , les coutumes , les ufâges , les 
opinions » & la religion elle-même. 

Nous avons laifië Thomme Air le point de 
mettre le dernier fceau k fa légiflàtion , & prêt 
îl en repréfenter te fiége & Tunité, en redon- 
dant Dieu même pour Souverain. Divers fen- 
timens que la raifon lui diôoit , plufîeurs itn* 
prefllons relfgîeufes dont il étott vivement pé- 
nétré , & plus encore le crédit & le poids 
d*^une certaine fuperftition qui fut particulière 
i ces premiers âges » concoururent à lui infpi- 
rer un choix & un deffbin auffl extraordinaire. 
Ses befoins lui ayant fait connoitre de bonne 
Meure qu'tl n*étoit point un être qui pût vivre 
ifolé fur la Terre ^ il s'étoit réuni à fes fem- 
blables y préférant ^ comme nous avons vA, les 
avantages d*un engagement néceflaire & raifon- 
nable ^ fa libierté naturelle. 

L^agrandiifement de la Société ayant enfuira 
demanclé que le contrat tacite que chaque par* 
tîculier, en s*y incorporant) avoir fait avec 
elle , eût une forme plus folemnelle & qu'il 
devint authentique âr irréfragable » afin que 
Torture & l'harmonie puflfent y fubfifter & y 
régner comme auparavant, Phomme y confèn- 
lit epcore. Le$ premiers reflbrts n'^ty^ient point 
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changés par cette précaution nouvelle; elle 
n'avoir pour objet que de les fortifier en raifon 
de la' grandeur & de retendue du oorps qu'ils 
avoient \ faire mouvoir. 

On renouvella donc en faveur de là Société 
le facrifîce déjà commencé de cette liberté ft 
de cette égalité naturelle, dont nous avons 
tous le fentiment ;- on reconnut des Supéri- 
eurs & des Magiflrats ;- on fe fournit \ une 
ûibordînation civile & politique v bien plus ,. 
on chercha un Souverain ,parce qu'on recon- 
nut dès- lors qu'une grande Société fans Chef 
& fans Roi étoit un corps fans tête, & 
même un monftre, dont les membres mis 
en mouvement ne pouvoient produire rien 
de raifonné ni d'harmonique. 

four s'appercevoir de cette grande vérité, 
l'homme n'eut befoin que de jetter un coup» 
d'œil fur la Société qui s'étoit; déjà formée. 
Nous ne pouvons nous empêcher, en voyant 
une affémblée , d'en chercher le premier & 
le Chef : c'efl un fenciment involontaire & vrai- ' 
ment naturel, qui eft une fuite- de l'attrait fé- 
oret qu'ont pour nous la (impltcité'& l'unité, 
qui font les caraétères de l'ordre & de la vé« 
rite : c'eft une infplration préciéufe de notre 
raifon , par laquelle , quel penchant que nous 
ayons vers l'indépendance, nous levons nous 
feumettre pour notre bien-étze & ppur l'amour 
4& l'ordrCi . 

D 7; JLdUi 
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Loin qM9 le fpeâacle de celui qui préfidè 
fur une Société puifTe par lui-^même caufer au- 
mn iéphifir à ceux qui la compofent , , la 
raifon ne peut, le voir {kns un retoui; agréa^ble 
&ilatteur> parce que c*éil la Société, &npus- 
inâmes qui en faifons partie, q^e nous conS- 
aérons dans ce Chef,, dans cet Oracle par- 
.manent de la raifon publique,, dont il eft le 
miroir,, f image & rauguâe repréfentation. 

La pr,eQiiére Société qqi fut réglée & policée 
gar les, Igix^ ne put ,. fans doute , fe contem- 
pler eUe-mâme fans ^'admirer. L'idée de fp 
donner un Roi,., a. donc été une des premières 
idées de Tiionime raifonnable & fociable. Le 
fpeâacle de TUnivers vint encore féconder la 
voix de la raifon; l'homme s'en occupoit alors 
ikm oeiS^f. & admkoit ce merveilleux concert. 
Comme l'immutabilité da Ciel & la félicité d^ 
la Terre dépendoient de l'accord perpétuel de 
tous les divers mouvemens des Aftres , il les 
examinoit perpétuellement ;.. tantôt il portoit 
fes yeux vers le Soleil, tantôi: il conGdéroit 
U Lune & cette inMoenfe multitude d'étoiles 
4oiK le Firmament efl peuplé ; mais remar'* 
quant fart-out cet Aftre unique & éclatant qgi 
liimble cpmniander a toute l'armée des Cieux, 
^$'ea faire obéir ,. il crut voir l'image d'un. 
; bon gouvernement , & y^ recoqnoitre lé mo- 
. 4èle. ^le- plaç qjUQ.devoit fuivre .la Société fur 

la. 
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la Terre,, pour fô rendre heureufè & immua^ 
ble,. par un femblable concert. . 

La Religion y, enfin, appuya t;ous ces ma* 
tifs, déjà très-puiflans par eux-mêmes: Thom* 
mené voyoic dans toute la Nature qu'un Soleil; 
il ne connoif&ît dans tout l'Univers qu'un fei4 
Etre fuprême, qu'un Dieu.. Il vit donc par 
Ib qu'il manquoit encore quelque chofè à f^ 
légiflation , que fa Société n'étoit point par«- 
faite;, en un mot qu'il lui falloit un Roi, qui 
fût le Chef & le père de cette grande famill^. 
& qui^la conduifit & la réglât comme le Soleil > 
régie toute la Nature,. & comme Dieu con^ 
duit & gouverne l'Univers.. 

Ce furent Ik les avisr,. les coni^ils,. & les. 
exemples que la raifon , le fpeâacle du Ciel ,^ 
& la Religion, alors d^accord enfemble» don- 
nèrent unanimement k Tiiomme dès ces pre* 
miers tems ;. mais il les éluda ,. plutôt qu'il ne- 
les ûiivit ;; foit qu'il s'imaginât réellement, 
qu'un mortel n'étoix pas capable, de repréfenter 
Dieu fur la Terre ,( ce qui eft vrai en un fens) 
foit qu'a craignit de perdre tout-k fait fa li- 
berté, en ne fongeant pas qu'il yavoit cepeu 
dant des moyens légitimes d'accorder fa fûi^efé 
avec celle du Trône;,: foit^ enfin que la fuper-r 
ftition- l'emportât, au lieu de fe choifirw Roî^ 
parmi fes feaiblables, avec lequel la Société 
aurait fait le même contraô- que chaque parti- 
culier aYoit feît:^wtïérieûreraent avec, ellç,, 

rhorar- 
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l'homme proclama TEtre fuprême; il ne vou« 
lut point qu'il y eût fur la Terre , comme 
d^ns le Ciel , d'autre Maître , . ni d'autre Mo- 
narque. 

Je ne doute point qu'on ne foit tenté de 
croire que l'amour de l'indépendance a été le 
premier mobile de cette conduite, & que l'hom- 
me en refufant de fe donner un Roi vifible , 
pour en reconnoître un qu'il ne pou voit) voir ^ 
n^ait eu un deflfein tacite de n'en admettre 
aucun; mais par un tel foupçon on rendroit 
bien peu de }nftiGe h: l'homme en général , & 
en particulier k l%omme échappé de la ruine du 
Monde. Jamais il n'a < été plus raîfonnable 
qu'alors fur tout ce qui concerne l'ordre puWic ; . 
jamais il n'a été plus porté à faire le facrifice 
de fa liberté; Si en fe donnant un Roi il fk 
une û finguliére application des- lumières qu'il 
recevoit de fa. raifôn & de la Nature entière-, 
c'eft qu'il n'âvoit point épuré fa Religion, com- 
me fe police civile & domeftique ; . il ne l'avok 
point purgée de. la fupcrftition, cette fille de 
Fa crainte & de la terreur , qui abforbe la Re- 
ligion , & qui , prenant fa place & fa figure, 
, l'anéantit elle-même. L'homme alors en fut 
cruellement la dupe ; eliefeule préfida k l'élec- 
tibn- d'un Dieu monarque; ce futlklapremiéne- 
^XKiue'des maux du Genre-humain. 

Je- ne puis mieux faire connoitre de quel 
genre fut la fuperfUtion'dontlespxemiersiioni- 
I mes^ 



isB DsfFOTiSMK. Sedf. T^IL %^ 

mes furent affeâës » qu'en rappellant ici cer- 
taines opmons qui eurent cours au conuiien* 
cernent de nôtre Ere vulgaire» lorfqu^on vît 
naître le Chriftianifine. Cette Religion , que 
fuivent au)ourd*hui tous les Peuples de l'Euro- 
pe y dut fa première exiftence ii une . folie an- 
cienne & périodique » qui procédoit de la cor- 
ruption de^ dogmes primitifs dont nous avons 
parlé y fur la venue du grand Juge » la fia du 
Monde & la vie future. 

Je dis que cette folie étoit périodique,parce 
que les Peuples avoient prefque toujours appli- 
qué Taccompliffement de ces dogmes li la fia 
des périodes » & qu'aux tems dont nous par- 
lons 9 certaines traditions obfcures » qui don- 
noient fa. mille ans \ la durée dti Monde » de- 
puis fa création 9 firent penfer que, puifque 
l'on entroit dans le feptiéme milliaire de fon 
eiillence» la grande femaine C^) devoit être 

fur 

(•) On voit, par Iliifloire de la primmve Eglife, 
que cette Chronologie , qui donnoit fix mille ans à 
k durée du Monde, étoit alors en vo^e, £c que 
l'attente du Meffie ctoit tellement réglée par ce pé- 
riode , que les Chrétiens cherchoient % convaincre 
les Juifs par leurs propres annales & leurs traditions. 
L'Occident n'étoit pas moins préparé à cette folie 
que l'Orient. Plutarque, dans les ries de Marius 
& deSylk, dit» que vers Tan %%. avant l'Ere vul- 
gaire, les Devins de la Tofeane avoient déjà annon- 
cé la fin de la grande année» & l'approche 4u grand 
renourellemenc du Monde- 



fiir I& point de s^acoomplir , & que ce dernier 
inilliaire alioit faire paroître le graad Sabbatb 
éPJfraëlf le tems du triomphe & du repos des 
}uÂes. Frappé & prévenu de cette attente 
chimérique» un Peuple plus fuperffitieux que 
les autres, déjk répandu dans tout rfimpire 
Romain, s'imagina qu'un homme, qui fe fit 
alors remarquer par une vie finguliére » étoit 
le grand Juge, & le perfonnage annoncé de- 
puis fi longtems par les Oracles y par les Pro- 
phéties y & par les Sibylles. (*) * 

La mauvaife application que l'on fit» par 
cette extravagante idée, du do|[me qui con<- 
cernolt le véritable grand Juge , ne manqua pas 
de réveillir & de ramener les erreurs correfponf- 
dantes, qui avoient rapport aux deux autres 
dbgmes , - et qui , comine nous avons déjk dii^ 
étoient> inféparables du premier^ La fin du 
M<»ide parut donc prochaine^ Les Nations 
furent faifies de la crainte du Jugement dernier* 
Un- hocriblc fan^iti&nç fç répandit par tQu^e la 
Terrci Oo annpoça le régne d^ la juftice ; & 
pour prêcher la. pénitence & Habandon descho» 

fe$ 

(*) P6r(bnne n*îg;oore combien de fois J. C.daos 
lès Evangiles parle de la fîo du Monde. St. Paul 
voulut de Ttkkmt prier du Jugcmeot dernier devant 
l'Aréopage 8c devant Félix yPtéfet des Romains ^ 
tnais ils (è mpqucreht de lui , & lai tournèrent le 
dos. ASi. des yif. chaf, I7« f^ M~ - 



1.x DsspotisMB. St9.P^IL 91 

Ibs d'îcKbas , quelques-uns s'imaginèrent réel- 
lement que le Royaume de Dieu étoit arrivé ; 
mais comme une multitude de clrconftances ne 
prouvoient que trop le contraire, d'autres s'î- 
maginèrent que le prétendu Dieu ^ qui n'avoit 
feit que fe montrer , reviendroît inceflàmment,. 
& qu'il régneroit mille ans fur la Terre, pour 
faire la félicité des juftes^ & pour les faife 
jouïr de toutes, fortes de délices. 

Cette dernière opinion , qui fut celle de ceux 
qu'on^ appella ^#//e^/^-^j , ayant été détruite 
par le tems & par Tévénement, (après avoir 
néanmoins produit encore dans d'autres fiécles 
d'ignorance des folies C*) femblables) les Apo* 
calyptiques fe dégoûtèrent enfla de calculer : 
on perdit de viie le régne merveilleux ; Tfagm? 
me, devenu plus fëge, en remit ^événemen^ 
2) la fin* des tems, fansofer le& preÇcrire ; m^ais 
il ne fut pas moins la dupe du paflë , & quoi- 
qu'il ait depuis cherché \ plâtrer de fon mieux 
(qu'on me permette le terme) les fondemens. 
ruineux de la. Religion Chrétienne que ces chi^ 
mères & ces extravagances avoient lîàit emr 
brafler à fes pères , il refta dans l'idglatrie xu 

di. 



(*) Je veux parler ici des terreurs dtt on&iéine 
fi^cle, qui ne turent qu'une fuite des ancietmec% 
On fait qudics folies furent la honte de TËuroppi 
k le triomphe des Moines. . 
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dicule & myftique quMI en avoit reçâe , & il j 
cft encore. C*) 

Cette légère efquiflè du grand tableau qui 
nous repréfentera un jour les fourçes fameufes 
du Chriilianifme » e(l auffi refquiiTe des erreurs 
des premiers hommes. Ce fut de leur tems » 

& 



r*) Les premiers évéîiemens du diriftlknifine 
ont toujours été palliés & déguifés, & ce n'cft pas 
un petit ouvrage que de les montrer fous leur véri- 
table afpeâ; d'autant plus que r£elife a fuppriraé 
tout ce ^ui ne lui étoit point favorable , Se qu'elle a 
mieux aimé jetter fiir les premiers tems une épaifle 
obfcurilé , que de confènrer une lumière qui ne lui 
Dourroit être que très dé&vantsgeu&. Néanmoins 
Us Hiftoriens profanes qpi nous reftent, & quelques 
écrits des PhilofbpHes de ces tems^peuveot beaucoup 
ièrvir à jetter quelques rayons fur ces tems » par 
des anecdotes détachées» mais très importantes. Ta* 
ôtM't Suétone , Porphyre « Lucien: dans fbn Philo- 
pater, peuvent être d'un grand fecours. Il faut auffi 
étudier ouel étoit l'èfprit dçs perfécutions que l'on 
fit éprouver dans ces premiers fîécles aux Philofb- 

Îhes, aux Mathématiciens, aux Aftrologues9 aux 
uifs , & aux Chrétiens , 8c rapprocher tous ces dé- 
tails de la doârine des premiers Pères del'Eglifèfur 
h fin du Monde , qui étoit leur dogme favori, com- 
me on peut le voir dans leurs ouvrages , & dans les 
opinions recueillies dans le premier volume du Tr^tTif- 
Hificrique <^ Polémiqut fur U fin du Menât , ^ U- 
venue d* Elle 9 publie à Rotterdam en 1737* Bnfin 
il tauc join lie à ces recherches une émde très philo*- 
fbphique des Livres du Nouveau TefUment, furtout 
des Evangiles & de l'Apocalypre.. 
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&^ Toccafion des malheurs du Monde ^ que 
toutes ces bizarres opinions s^emparèrent de • 
refprit humain , & qu'elles y produifirent une 
multitude de préjugés mondrueux, dont il fut 
toujours la viâime. 

Si ces préjugés ont paru nouveaux dans le 
premier fiécie de nôtre Ere vulgaire , c'eft 
qu'ayant été comme abforbés , depuis un long 
efpace de tems, fous l'amas énorme des er- 
reurs mêmes qu'ils avoient engendrées, une 
terreur panique foute femWable \ l'ancienne, 
les ranima , rendit \ la fuper*ftion fa première 
face, & ramena Fhomme ati même point d'où 
il étoit primitivement parti , quoiqu'il en eût 
perdu le fouvenir. 

S'il y avoit ici quelque apologie a faire pour 
ceux qui fe font laiifés tromper par ces ridi- 
cules chimères, ce ne pourroit .être, fans 
doute , qU*en faveur des anciens témoins des 
révolutions de la Terre, qui furent étourdis & 
épouvantés par des cataftrophes aufli terribles 
que réelles ; au lieu qu'à la féconde époque , 
la fuperftition n'eut d'autre prineipes & d'autre 
bafe que de faulc calculs,& que de miférables ora- 
cles , que l'état même de la Nature contredifoit 
& convainquoit de menfonge & d'impoflure. 

Ce fut cette Nature elle-même , & tout 
l'Univers, qui féduifirent l'homme autrefois. 
Auroit-il pu s'empêcher , \ l'afpeâ de tous les 
formidables phénomènes d'une deflruâion uni* 

ver- 



f4 Recherches Su-r 

verfelle, ne pas fe rappeller alors d^s dogmes 
facrés & refpeôables en eux-mêmes» dont il 
efl vrai qu'il ne voyoit pas encore la fin pré- 
cife , mais dont il ne pouvoit roéconnoitre 
tous les lignes & toutes les approches? Ses 
yeux & fa raifon fembloient Ten avertir it cha- 
que inftant , & juilrfier £es terreurs ; Tes maux 
& fes miféres étoient ^leur comble , & ne lui 
laiflbient pas la force d'en douter ; les confo- 
lations de la Religion paroiifoient être Ton feul 
efpoir ; il s'y livra donc fans réferve ; il at- 
tendit avec réfîgnation le jour fatal ; il s'y 
prépara , il le déflra même ; tant étoit déplo- 
rable fon état fur la Terre 1 

L'arrivée du grand Juge , & le régne de la 
vie future» devinrent ainfi» dans toutes ces 
trifles circonftances , les feuls points de vue 
4)ue l'homme confîdéroit avec une avidité reli- 
gieufe & pailionnée» comme le terme de tous 
^s malheurs. Il s'en entretint perpétuellement, 
tant que durèrent les défordres & les fermen- 
tations de fon féjour ; & ces dogmes y jette- 
rent de fi profondes racines » que la Nature » 
qui ne fe rétablit fans doute que par degrés & 
peu k peu»l'étoit enfin tout k-fait^lorfque rhom>> 
me attendoit encore. 

Telles étoient les difpofitions religieufes du 
Genre-humain, lorfque les fociétés» déjà mul- 
tipliées & réunies » travalUoient à donner une 

forme 



forme réglée à leur adminiftration civile, & 
fongeoient \ l'éleâion d'un Roi. 

Préoccupés du Ciel, elles oublièrent dans 
cet inftant qu'elles étoienc encore fur la TerrcÇ 
au lieu de donner \ leur Souvernenfient un lieii 
naturel, elles en cherchèrent uti furnatureli; 
& pour ne point pferdre de vue le Royaume 
Célefte, où elles afpiro'ient fans ceilë, elles 
«^imaginèrent pouvoir le repréfenter ici-^bas ; en 
ne reconhoiflant d'autre Mdftarque que Dieti 
même , elles croyoient , fans doute , par cettfc 
fublime 'fpécuTaMon, prévenir leur gloire &lei* 
bonheur, jouïr duCiel fur la Terre, & antici- 
per fiir le trop lent avenir, que la Religion 
leur peignoit Ci fouvent & avec de fî belles cou- 
leurs. Leur fpéculation fut néanmoins la fouf« 
ce de tous leurs maux & de toutes leurs eî« 
reurs. Les hommes voulurent, en conféqueh- 
ce de leur choix, appliquer les principes du 
régne d'en haut au régne d'ici-bas , & la plu- 
part de ces principes fe trouvèrent faux , parœ 
qu'ils étoient déplacés : ce ^Gouvernement n*é- 
toit qu'une fiôion, qu'il fallut nécefl'airemefit 
foutenirpar une multitude de fuppofitions ;• & 
ces fuppoiitions furent, avec Ictems, pnfês 
pour des vérités, d'où réfultèrent une foule de 
pfj^gés religieux & politiques , qui précipitè- 
rent dans ^es abîmes aifreujc la Religion ^ik la 
Police primitive. 
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Cefi aînfi que les Nations » après avoir puifê 
dans le bon fens & dans la nature leurs loix 
domeftiques » économiques & civiles, les fourni- 
rent toutes il une chimère qu'elles . appellèrent 
le régne de Dieu f & que nous avons appelle 
Tbéocratie.^ <*) 

Je ne fuis point entré ^ans le détail de tou- 
tes les variétés qu*ûnt eu entr*elles toutes les 
opinions Tuperflitleufes de ces premiers âges , 
au fujet du régne du grand Juge. Comme la 
fuperftition n'a jamais 1de principes uniformes, 
jl dut s'élever alors différentes fedes, & dif- 
férens fydémes religieux , entre lefquels il en 
«ft un, que je crois ne devoir point omettre. 

L'opinion que nous venons de détailler ne 
regardoit point le grand Juge comme arrivé, 
mais fon régne paroiflbit fi prochain , que pour 
s'en rendre digne on croyoit que la Société de- 
voit fe comporter d'avance comme s'il étoit 
prêt k paroitre. Cette façon de penfer étoit 
aflez raifonnable, & il n'en feroit refulté rien 
que d'avantageux au Genre-humain, fi Ton ne 
s'y fût livré qu'avec réferve, & avec un zélé 
prudent & modéré : mais il y eut encore une 
autre opinion , infiniment abfurde & mal rai- 

fon- 

(♦) Ce mot figniiîe la même chofè , fi on le 
a^rive,foitdemebreu,foitduCrec, I0 Vilh, ié 
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fonnée, dont les fuites furent cruelles & fu- 
nèfles 9 ce fut de regarder ravénement & le 
régne du grand Juge » comme réellement arri- 
vé. On penfe que fa defcente ici- bas s'éioît 
faite d*une façon inviOble^ mats que )« ruine 
du Monde en avoit été la fuite évidente , & en 
étoit la preuve manifeAe. Les maux qu'on 
avoit foufferts , & les grands changemens qu*on 
avoit vas dans toute la Nature, furent pris 
pour les ^âes de fa vengeance & de fes juge* 
mens; & comme la plus grande partie da 
Genre-humain étoit alors périe , & qu'un très 
petit nombre d'hommes avoit été confervé, il 
oe fut que trop naturel \ ceux qui donnèrent 
dans cette opinion ^ d'en conclure que <tou« 
ceux que 4e grand Juge avait exterminés, n'a- 
voient pas été trouvés dignes d'habiter fur la 
Terre qu'il avoit renouvellée , & que ceux qui 
avoient eu le bonheur de furvivre à fes juge- 
mens formidables, avoient été des élus & des 
juftes, qui avoient trouvé grâce devant lui.. 

En conféquence de ces fauffes idées, on i5t 
une application âbfurde de tous ces dogmes ; 
on confondit le Monde renouvelle avec la vie 
future, c'eflh-dire, la Terre avec le Cielv'»^ 
s'imagina entrer dans l'âge delà félicité; rn 
fe regarda comme cette portion de créatures 
cho'fies , auxquelles î«a terre des juf^es avoit 
été pr. mife' & dom.ée , & fur lefquelles Dieu 
. . B feul 
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ifeul h l'avenir alloit imfnédtatcmenf régner & 
.préfider. 

Les fe^ateùrs de ce fyûèine^ qtioique d'ac- 
cord en quelques points avec ceux -de Topini- 
on précédente, formèrent une efpèoe d'bom- 
îines particulière, quife crûrent plus proches 
«que les autres de la Divinisé « & qui cherchè- 
rent td^jours k fe diflinguer par une vie moins 
hufnaîne.ou: plus myHique. * On y troiwera- 
^ut-être un Jour Vorïglne primitive des Or- 
»dres Religieux., que le Pâganifme, le Sabéa- 
nifme^ & le- Judaïfme connoiflbient longtems 
îavant le Chriftianifme , qui n'a fait que les imi- 
ter. Une telle recherche nous écarteroit trop 
de notre fujet. je ferai fimplement remarquer 
que les^ opinions» de cette feâe ont été la bafe 
lOBconomique & politique de plufieurs Nations 
très anciennes* qui feconduifoient moins com- 
me ufle Société civile , que comme une Socié- 
té, toute f eligieufe. Cela çendit ces Nations 
le fléau de toutes les auxres ; car comme el- 
les confondoieot ce Mofldo renoutielié, avec j 
le régne de la vie future promis aux juiles, j 
elles eurent refprit de coioquête, ou une es- 
pérance ambitieufe & turbulente de pofTéder un 
jour la Monarchie unîverfelle à titre d'héritage. 
Cefl par une fuite de cette- fatale méprife que 
les charnels Hébreux eacterminèrent lesJCaE»- 
néens, pour s'^mp^rcf iie l^r p^yjs: comme 
d'une Terre promife )lar le Dieu de leurs an- 
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cètres. Ceil de mâme dans cette fource qu'il 
faudra chercher- ces prétendus Oracles, & 
toutes ces ohfcures promeâes des Dlieux, ^ 
Tabri desquelles les Romains pleins de hardies- 
fe & de confiance marchàrent toujours » d'uii 
pas ferme & fur , ï l'Empire du Monde. 
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SECTION VIII. 

Le fouvehir des anciennes Théocraties eji ab^ 

for hé par le tetns; Jes fables feuUs jen 

confervent quelques vejîiges. 

Jl Our trouver dans TAntiquité le Gouverne- 
ment Théocratique » auquel toutes les premiè- 
res Sociétés fe foumireot^ je ae diffimuleraî 
poUit que l'hlfloire nous manque, & qu'elle ne 
peut ni ne pourra jamais nous en fournir de 
preuves direâ,es , & encore moins des exem- 
ples. Les tems où les Théocraties ont eu 
lieu fur la Terre font i\ reculés dans la nuit 
des fîécles.y qu'il n'en étoit redé dans l'anti- 
quité mêm^ .qu'un fouvenir très obfcur ; les 
Monarques & les Doâeurs des booimes avoient 
intérêt de l'éteindre tout-à-fait; enforce que 
les foibles veRiges qui en Ibnc refiés ont été 
par la fuite abforbés par la fable, & confon- 
dvis avec une multitude d'allégories QbfcureSf 
& de traditions ridicules, que l'Hifioire a toâ- 
jours méprifées, & qui ne font plus aujour- 
d'hui que du domaine de la Mythologie qui 
nous le^ a tranteifes. 

Cjfl d^nc cans ce fond ténébreux que je 
vais êir# réduit à c^ieic'ier les traces & les 

ero- 



tt lÎESPôTisME. Se^. VIIL i6t 

empreintes de la Théocratie prinrfitive ; c6 ne 
fera point ^ à la vérité ,- le* moyen d'autorifer 
ces recherchefs' atix yeair du plus grand rronl- 
bre , qui dédaigne les temlsr mythologiques , 
ou qui nâ les corihoit pas ;' elles' ne^ plairont 
qu'à un très petit nombre^ d'hbmmesptîvilégiés, 
dont le génie ,^ foutenu dé connoi (lances , eft 
feul capabte de faifir' l'enfenlbie de toutes les 
erreurs humâmes y d'appereevoir fà prfeuve d'un* 
fait hiftonque ignoré', dans- Te crédit d^une er- 
reur univerfelle ; & de remonter de cette efreuf 
i la vérité ou à Tévénement qui Ta fait naître, 
par la combinaîfon réfléchie de tous les diffé- 
rens afpeôb de cette même* erreur. 

Ce ton d'univerfalît-é & d''u ni for mi té qu'ont 
affeôé certaines opinions dans tous lès tems 
& dans cous les climats , qui femble déceler 
aux yeux d'un efprit raifonnable un principe 
folide & certain , & non- les effets capricieur 
& bizarres de Tîmaginarion des Poètes & de- 
autres écrivains de Taniiquité, fait finguliére- 
roent en faveur du fujèt que je traite, & fe 
trouve dans les traditions contantes des plus* 
anciennes Natbns^ du Monde , ^ lorfqu'elles par- 
lent du régne des Dieux fur la Terre, qui a 
précédé le régne des demi - Dieux > & * ceiur ' 
des Rois , dont elles ont diftingué prefque tou- 
tes les trois époques fucceflîves. Sans rappel- 
*er ici les Egyptiens , les Phéniciens , les Chai- 
<i*ens, les Grecs & M'anciénae ItafUe,- dont 
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les Théocraties mythologiques ont rebuté tous 
nos Chronologiftes , les Indiens, les Japonois, 
& jufqu'aux Américains mêmes , avoient auffi 
confervé le fouvenir d'un tems où leurs pays 
avoient été honorés de la réfidence des Dieux, 
qui étoient defcendus fur la Terre pour y faire 
le bonheur des hommes , pour les civilifer & 
leur donner des Loix. La durée fabuleufe de 
ces régnes eft prefque toujours réglée par de , 
grs^nds périodes , . & par des. nombres Aftrono- 
miques. Les motifs particuliers de la defcente 
de ces Dieux, font, chez touçr les Peuples^ 
les miféres & les calamités du Monde. L'un 
efl venu , difent les Indiens , C*) Pou*" Soute- 
nir la Terre ébranlée , qui s'enfpnçoit fous les 
eaux ; , i^n autre eft venu fecoQrir le Soleil f. 
auquel un grand Pràçoiî faifqitJaguerre; ç«luî- 
cl ell defcendu pour combattre des monftres^^ 
àes géahs qui défçloient Je Genre- humain ; & 
celui : là , , pour exterminer des Nations per-- 
verfes. 

Je nçs rappellerjii point toutes, les guerres & 
les viàoires des Dieux , Grecs & Egyptiens , 
fur les Typhons, les PythonS;, les Titans, & 
Ijes.Géans; elles font trop connues, & l'on 
fait 9ue toutes les grandes folemnités du Paga- 

nifme en célébroient la mémoire- ^ 

Vers 

(♦) Cirm. futlig. Tm. 17. 
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Vers tel climat que nous tournions les yeux , 
on y retrouve donc <îette fmguliére tradition 
d*un. âge Théocra tique, &nous pouvons remar* 
quer qu'indépendamment de runiformité des 
préjugés qui décèlent un événement quel qu'il 
puiflè être , cet événement y eft défigné com- 
me ét^nt voifin des anciennes révolutions natu- 
relles , puifque les régnes de ce« Dieux y font 
généralement ornés êi remplis dé toutes les 
anecdotes libérales ou allégoriques de la ruine 
& du réta^îlifTemcnt du Monde; . Ce fefoitune* 
peine inutile, à même une folie, -de préten-' 
dre juftifier en détail toutes les fables qui ont 
raport à ces régnes merveilleux, '& de vouloir 
combattre férieufement ou chercher à autori- 
fer la* longue durée que les Nations ont donnée 
i r^mpire de leurs Dieux ; nous devons nous 
contenter poi^r le préfent de l'enfemble frap- 
pant qu'elles nous offrent, & juger par le feul 
.afpeâ du tableau général. Ainfi quoique jou- 
tes ces annales foient fabuleufés pour la durée, 
pour les faitrf-ou pour la mauvaife application- 
des»' faits , elles ne peuvent être fabuleufés 
pour le fonds; plies ne. nous parjent poin; d'un 
âgeimag.inairQ quQ l'qp. doive retrancher de, 
rjiiftoiri? du Mqnde,, comme on a fait jufqu'ici; 
mai» d^ua'àge& d'un état réel', qu'il faut con*. 
cifier 'i^yec cet ancien ét2tx du Genrç-humain^ 
dont poi^s. venons -de découvrir 4 de fuivreles. 

progf^c. ... 

£ 4 Les 
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Les Hébreux femblent nous montrer pHis 
dininôemenc une véritable époque biflorique ». 
& un exemple mémorable des anciennes Théo- 
craties, dont je pourrois ici m'autorifer fans 
me plonger dans robfcurité des fiécles fabu- 
leux ; mais quelque Fefpeâ que l'on ait encore 
pour les antiques annales de ce Peuple» elles* 
ne peuvent être ici regardées fous un autrç 
point de vue que celles des autres Nations,. 

Les Jofué^ les Dibora^ les Bar€$k , les- 
Cédéon^ les Jaïr ^ les Jepbté^ les Booz^ 
les ^bedon.y les Samfon^ legr Ruîb ^ les Noà» 
mi, & tous les Héros enfin & les Héroïnes 
de la Théocratie Judaïque, ne font i)ue des 
Solei/s , des Ôfiris , des spolions , des Mer^ 
cures, des J'anus, des Hercules, des Cérès^.»^ 
des ÇyM/es , & des Proferfines. 

Le Pdganifme & le Judaïfme {ont deux My- 
thologies-, q^i n?oBt de vrai l'une & l'autre 
que leur fource commune,, l'abus de Thifiolre 
de la Nature. (*) 11 faut donc prendre entr'- 
elles un juile milieu , . c'eft-à-dire , ne point 

i»é- 

(*) La rcflèmbîancc intime qu'il y a entre une 
multitude de faits Se de perfbnnages de la Dible 8c 
de la Fable , a été preflèntie , étudiée 8c connue de 
prefquc tous les Pérès de TEglife , des Commenta-^ 
leurs, des Interprètes; mais ils en ont tous mécoa- 
nu ou pallié Toricine 8c la f<^rcc. Leur fyftémc le 
plus général a été de chercher les Dieux du Paga- 
niJÛne dan$ l'abus qu'ils prétendent qu'ont £ut tgii* 
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méprîTér tout - à - fait les Théocraties Payen- 

nes , qui nous voilent des vérités , & ne point 

donner une confiance fans bornes ï la Tfiéo- 

cratie Judanjue , qui contfenr mille fables fem'" 

Vables à'ceiies dos autres Nations: elles font 

I 

tés les Nations dés Livres de MbïJle , ce de rh'ifloîre 
de la fudée j fbit que ces écrivains n'ayent en cel-i 
confiilté que leur amour propre ou leur luperflition, 
foit qu'ils ayent été forcés par les rapports connus 
& évidens qu'ils n'ont pu méconnoître entre ks 
Antiquités fàcrces , & celles qu'ils ont appdlccs pro> 
fanes j fans rappéller ici les ièntimens de pluiicurs 
Savans qui ont conabattu le fynéme des Pères, qui 
rencontre i chaque pas.dcs difficultés énormes -y je 
aois qye l'on pcutapplanir les difiScultcsde cet ancien 
problêinc par ce raiibnncment. Si les Pieux 8c les 
Héros du Pdganifme ne tirent leur origine 'que de 
l'abus de rhifloire . delà nature 8l des figures allé- 
goriques 8c iymboliques de la haute Antiquité, 
comme l*a évidemment démontre l'auteur de l'his- 
Ujre du Ciel , de quelle autre fource pourroient pro- 
venir les Patriarches êc les Héros des Hcbreux qui 
ont avec ces Dieux imaginaires une reffemblance & 
un rappoit û frappansj que les Juifs Ôc les Chic- 
tiens n'ont jamais pu les conteAér? Deux hiHôiies 
ou deux fables fcmblables ne doivent elles pas avoir 
tme commune origine? Cefl la conféquence géné- 
rale qu'en a tirée M Pluche avec une préventioi^ 
finguli.re, puifqu'il n*a point lui-même profite de 
ce trait de lumière, „ Le Paganifme, dit-il„n*cft 
„ point foiti du Jùda'ifme , ni le Judaïfme du Pa-* 
9, ganifme ; ils doivent l'un 8c l'autre ce qu'ils ont 
I» âc commun à une commune 8c unique origine." 
S{ cet Auteur eût eu autant de génie qu'il paroît 
mortier de connoiHànces dans fon ouvrage, Vaifiorre' 

E 5 </« 
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Il la vérité décorées d'un air hiflorique ». & pa^ 
roiflent quelquefois mieux liées ^ plus appro« 
chées de nous ; néanmoins leur Chronologie eft 
auflî faufle que leurs faits ; & il n'y a de vérî-. 
table & de réel ,. qu'une, ancienne vérité qu'el- 
les nous cachent & qu'on n'y peut qu'entre-^ 
voir t comme dans toutes les annales Pa^ 
yennes. 

En réfutant ainfi U. preuve la plus direâe & 
la plus hiflorique qui femble fe préfenter en 
faveur du fujet que je traite, pour la. ramener 
dans la clalTe de ces^ feuls preffentimens « que 
fait naître le fî)eaacle uniforme de la Mytho- 
logie de tous les Peuples, ce n'eft point bor- 
ner ici nos recherches, c'eft apprécier ï fa. 
jufle valeur ce fonds immenfe de tradition$ 
Hébraïques , dont on ne pourra tirei^ quel- 
que profit un jour, qu'autant qu'on les étudiera 
fous le point de vue commun, qui peut feul: 
les ramener à ce foyer général,, où le concours 
de toutes les fables forme une lumière vraie- 
ment hiflorique; lumière qu'elles ne peuvent 
produire lorCqu'elles font féparées, &, pour 
and dire, rendues divergentes, par un efprifc 
national &. par les préjugés. 

• . . . . J^ 

il» Cîil eût été un grand: Livrer mais on y. voîtr 

régner une fiipcrnition aveugle & continue, éç, untf 

pctitefTe d'cfprit, qui peuvent faire douter qu'il ait 

titéàt fa tête ks eiccllens matériaux.,. doAtJàflPiaift- 
«îeft fi mi fiàrrici 
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Je n'eiîtrepremiraî point îd ce grand travail, . 
qui demande que l'on faiïe pour les Hébreux 
me Hifioire du Cielf ainfi-queM. Pluche en 
a fait une pour les Egyptiens ; mais il eft en- 
coie un autre fonds non oioiins confidérable» 
où nous pouvons chercher & â»ivre les traces 
de l'ancien gouvememetit Théocratique ; ce 
font les ouvrages religieux & politiques des^ 
Nations 9 qui , malgré la corruption & le dé* 
guifement de leurs motifs primitifs ^ peuvent 
s-éclairer* mutuellement les uns par les autres, 
& diûlper une grande partie des ténèbres qui 
(mt obfcurci Pbrftoire des premiers ' âges dui 
Monde. 

Examinons auparavant quels ont dû être les 
ufages & les coutumes de nos pères dans 
leur Théocratie, & fi nous trouvons enfuite 
ces mêmes ùfages» ou les abus qui ont pu en 
naître chez> toutes les Nations, ce fera, fans 
doute; 'une preuve qu'elles en ont toutes ori-- 
ginakemeot connu les véritables four ces. . 



f 



j < ;• 



B.fr SE a 



io8 Recherches sur. 

S E C T I O; N IX. 

Quels ont été Jés u/aget Tbéocratique&. On 
retrouve chez toutes les Nations ^ & ces . 
ufages.t . & les abus ^ finis de ces ufa^ 
ges. corrompus* 



L 



r'Etat Théocratique ayant été adopté & re^ 
gardé par les hommes comme un état civil & 
pplitiqge, un de leurs premiers foins fat de. 
repréfenter au milieu d'eux là maifon du Dieui 
Monarque, de cboifir dans cette maifon un lieu 
particulier pour fa féfîdence,. & de le difiin-* 
guer par un trdne. . Cétoà^ là,,, fans doute/. 
qu'ils devoîpnt fe réunir pour lui reqdre leurs, 
hommages , pour recevoir. fes.ordr-es , & pourc 
lui demander des grâces; c'eil*à^re,pour lui. 
offrir leurs vœgx.& leurs prières^ 

Ces inftitutions ne furent d*abord qu'un ce-* 
rémonial allégorique.: mais avec le tems il fut 
pris à la lettre ; tous les ufages- civils devinè- 
rent des ufages religieux; il fallut avoir recours^ 
à Dieu dans toutes les affaires publiques & par* 
ticuliéres ; la Religion^ abforba la Police^^ . dont- 
file fe rendit la Souveraine , & à.mefure qu'el- 
le augmenta ^qs droits temporels ,. elle fe rCor- 
ronjpU elle- même « ^ & changea de nature. La ^ 
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ffl^ifon du Dieu Monarque & Ton trône , devins 
rent peu à peu forr Temple & Ton Sanâuaire. 
L'homme» s'imagmanc que l'Etre Suprême ché- 
riiToit ce lieu plus particulièrement qu'aucun 
autre, fe perfuada qu'il y babîtoit' réeHement. 
Ses idées fur la Divinité fe rétrécirent de plus 
en^plus^ Au lieu de regarder fimplemenC ies 
Temples comme des lieux d'aiièmblées & de 
prières publiques. Infiniment refpeâaoles par 
cette feule & vraie de(lînation> il y^ chercha 
le Maître qu'il croyoit y réfider , & ne pou*, 
vant rappercevoir,^il-Be>^rda,-pa«*à y- mettre 
une rfpréîentation , & k l'adorer.' 

" L'Etre Suprême • étant conlidèré comme lé 
ftoi de la Société , le Hgne- de l'autorité & lô 
le fcèptre de l'Empire ne dut point être mi^ 
entre les mains d'aucuns p^culiers; il dut 
' être dépofé dans la malibn & fur \% liège dil 
•célefte Monarque \ c'eft-k dire , dans un Tera-* 
pie , & dans le lieu le plus reff^e^able ^de ce- 
Temple , c'e(l-i( dire » dans le Sanétuaire. Le- 
fceptre & lés autres marques de l'autorité Ro-- 
yale, n'étoient dat^.s les premiers rems quedes'' 
bâtons & des* rameatix, les Temples que ^^^^ 
cabanes , & le Sanâuaire qu'une corbeille ou un^ 
coffrevc'efl ce que toute l'Antiquité nous apprend. . 
Dans les fêtes commémoratives de l'ancien ^ 
état du GeOce-humaiû , . que lès Jspon(Ms'C'*') ob<* 

fét-r-^ 

(f ) Kémife; 

E 71 
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fervent encore, ils y repréfiaitenc fur lafcène 
tous ces fignes ruûiques de la primitive aufo^ 
lité;. ils nous expliquent par là certaijsefi fo- 
lemnités &. certains myAéres âQS Egyptiens & 
des Grecs, où nous retrouvons ces mêmes 
emblèmes. Perfonne n'ignore IHiiftoire de la 
verge d'Aaron ; elle a la même origine ; dé- 
pofée dans le Sanôuaire & dans l'Arche,, elle 
n'avoit été prinaitivement' que le fceptre du 
Pieu Monarque ; mais elle étoic devenue chez 
les Hébreux le ligne du fuprême Mintftére dé 
la famille de Xiévi; parce que, dans le Gou* 
vernement Théocratique , les Prêtres en ayant 
été les Officiers naturels & les Minières, en 
font bientôt devenus les vrais Souverains,. com^ 
me nous le verrons par k fuite. 

L^Hiftoire ancienne . nous, oonferve encore 
une autre anecdote, qui coilfirme ceque j*ex^ 
pofe fur les ufages, & fur le progrès des ab^s 
qui leur ont fuccédé«. £Ue rapporte que les 
premiers Temples que les hommes ont enibite 
élevés k la place des. cabanes & métlne des ca* 
vernes 9 qui ' en avoient d'abord tenu lieu, 
n'ont été pendant longtems que de fimpties 
enclos , qui ne contenoient aucune de ces re- 
pjréfentations de la Divinité, dont ils furent^ 
remplis dans les fiécies fuivans^ . 
. l.e Code. de;$ Loix; civiles & reUgiéufes 'ne 
d&t. point non plus être remis entre les mains' 
d'un Magidrat particulier ; ^ on Iç*. Mftfibi. doâc 



i 
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au Sanâuaire; & ce fut \ ce lieu facré qu'il 
Mut avoir recours pour comiottre ces Loix. 
& pour s'inftruire de fes devoirs. Ceci eft un 
ufage dont toute l'Antiquité Payenne, & celle; 
des Hébreux nous offrent une infinité .de té- 
moignages^ Tous les Temples avoient une 
corbeille 9 un coffre ,. une arche » où les facrés^ 
dépôts de l'autorité & de la légiflation étoient 
confervés avec une religion qui s'étolt changée 
chez la plupart des Peuples en une. fuperftition 
fi déplorable, qu'on étoit parvenu, ec con- 
fondant les Lol> avec le Dieu légiflateur , k. 
n'ofer regarder tou^ ces fjgnes inftruâifs, fan^. 
crainte de mourir ou d'être exterminés. 

Dans ces fêtes PayenneS qui portpîept le 
nom de fêtes de la LégiflatJioQ , ^omnie kat^. 
PaliiièSf & les Tbe/mofibaries f l'objet pritt*^ 
cipal du cérémonial étoit devenu un fecret re|- 
doutable ,. & l'on y faifoît au peupjé. un roy*J 
ftére de fes devoirs., 

Ge qu'il y avoit de plus caché dans l^ fêi 
tes d'Ifis,. de Cérès, & de Cyljelle, dans Icsr.. 
mylléres de Samothrace & des Etrulques , &c« 
n'avoit eu^ primitivement pour objet qo© d'ap-^ 
prendre i tous les hommes à bien vivre poufr 
parvenir h une heureufe fin;- que de lesinftrui- 
re fur l'ordre & le fujet des fêtes», qae-de le», 
engager au travail & à l^Mdufttfié > mais -toufer, 
ces utiles leçons* dépofées . dans le SanSuaiteg^, 
furent réfervées par la fiite pjowr unp^tit^nonw 

bre^ 



ta Recherches SUR" 

bre d'fnîtîés , auxquels après de longues éprea* 
res on foifont promettre fous d*afïreux formens 
de ne rîen révéler au vulgaire: (*) Tant if 
^ft vrai que les Prêtres, qui ont' été établis 
pour conduire l'homme dans le bon chemin , 
ont craint dans tous les tems qu'il ne le connût! 
& qu*il n'y marchât.. 

Dès 



(* ) Le fccrct de ces niyftercs étoît dVutant pluV 
eriminel que les inyftcrcs n'avoicfit pour objet quer 
lé bien du' Genre- hua ain. Ceux qui <mt part 'k cep 
îmtiations.9 diibit Sociate, s'ajfurent de deuces e/pé*> 
tances four le moment de leur, mort ér ft'Ur toute la 
durée de l*étermté\ ils ont été établis y dit Epiétèfc. 

rr régUr la vie des hommes n & four en élo^ner 
def ordres . Tout, ce cju^on y apprend , dit Cicpon , 
€t font toutes les vérités dtmt nous avons, befcin pour, 
régler ici-bas notre condmtje. Par les myftéres , dit-il 
aiîleirs, nourAvons^ connu Us moyens de fitbfifter, eS* 
sUs hfons qu'on y donne font faites pour apprendre aux^ 
hommes à vivre en paix éi* avec modération entreeux* 
pour mourir dans Veipéranct d'un meilleur avenir, IL 
cft ailé dé voir par ces grandes vérités , conièrvées 
comme des tnyftéres dans le Pàoamfmc, qu'il n'y 
Attioît jamais eu de Paganiiive) û les Frênes i qui: 
curent dans la ThvOcraiie le cépot de. la Police 6c 
de la Religion , euflèot été au contraire fournis à 
cette Police publique ,&: n'euflcnt pu 'regaidei: com- 
ité leur bien cet important dépôt qui -ne leur étoif 
<|ue confié,r On peut renr arquer audt par-là» quil» 
en etoit de l'idolâtrie comme il en eUt de toute ks. 
Religions prcfcntes, que la morale en étoit bonne,, 
siaiir t^uel'&iftorique n'en valoit rien,-. 
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Dès que la nature de la Théocratie exigea 
iréceifairement que le dépôt des Loix gardées 
d^ns le Sanâuaire parût émané de Dieu même, 
& dès qu'on fut obligé de croire qu*il écoit le 
Légiflateur des hommes , comme il en étoit le 
Monarque» il fallut » par la fuite dies tems^ 
avoir recours au menfonge & à Timpoilure ^ 
pour imaginer de quell0 façon ces Loixétoient 
parvenues fur la Terre ; il fallut Aippofer des 
révélations farnaturelles & merveilleufes , pour* 
les faire defeendre du haut du Ciel , pour les 
faire prononcer & même écrire par la Divini^ 
té , par des Dieux , & par des Déefles ; il- 
fallut en aller chercher Torigine fur des mon^ 
tagnes enflammées , dans des déferts « dans 
des cavernes & des forêts folitaires» tandis 
qu'elles étoient gravées dans le* cœur du Genre* 
humain,. & que. la raifon publique des Sociétés, 
primitives en avoit été l'Unique fturce & le* 
véritable organe. 

Par ces affreux menfonges Tort a ravi K 
l'homme l'honneur de ces Loix fi belles & 11 
fhnples» qu^il avoit faites lors du renouvelle** 
ment dfes Sociétés. Par - là l'on a afR)iW^ le- 
reifort & la dignité de fa raifom 9 en lui faifant 
fauffement croire qu'elle n'étoit pas capable de 
le conduire, tandis que c'efl le privilège & 
l'objet de ce don fublime & preCque divin, 
que l'homme fepl fur la Terre a. reçu du. 
Créateur. 

Lat 



Ld: néçBffiié <}^une révélattio» pour apprendre 
à Vhomm^ fes devoirs , eft un fyftême ancien 
& funede , qui a produit les plus grands maux 
dans la Spciété ; le décri où il a fait tomber la 
raifon chQ2è te plu^ grand nombre des homtnes, 
rçnd le crîinQ di^s Légifl^teurs myftiques près-. 
que irrépapâlble. C*) 

Sl< Ifirapqfture a toujoijrs été chercher Tori- 
gine des LqU dans les déferts» on fent aifé-i 
ment; qu'^Uç^ Vst fait: pour nwniir avec plus de 
hacdieffe &; de/ôj^téw Cette cxïnduite qui de- 
vait éire fi •fu^^'^éte, , j'étoit cependaat d'autant, 
njoias alors » qu^eUe s'açcordoit avec quelques 
antreâ préjugés » qgi tiroiçnt auâi.leur fource 
des ançienhes impreffionft caufées par les mal- 
h»iin dy MoQdf^ Comnie on avok attribué . 
ces mâlheursi.è) la- de(ce[|ite & à la préfence du 
grand Juge iPH; m srvoit eonclu par la fuite» que 
çei gtand. Jtt^e éimt: 6: redoutable & fi terrible^ 

qu'il 

* • 

•(•) S^l êiï un moyea de réparer les mau* pro- 
duits par.le;dogiaae chioifiriquade h rév^ation, 2c 
de rendre les. Hommes fages 8c heureux; autant 
qu'ils peuvent l'être icî-W, c'ett de kur jnfpirerdc. 
Tamouï , de l'eftihae , 8c du refpeé^ pour leur ràïfbn, 
8c de faire de ces trois devoirs h. baie de toute édu- 
cation. Ceft par là qu'on jpourra clunger un jour 
k £ice du Monde j les confequences qui dérivent de 
cet amour, de cette eflime» 8c de cerefpeâ , corn- 
pofent le véritable Code de fa conduite , de fà mo- 
rale, de & religion 8c de Ta philofophie. 
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v^W ne , pouvoit fe montrer fans faire périr 
rUnivers. Cç fut donc toujours derrière un 
voile , dans des nuages obfcurs & fombres , & 
dans des déferts écartés, qu'il fallut le fair^ 
4efcendre, lorfqu'on feignit par la fuite qu'il 
ne venoit que pour donner des Loix & pout 
faire du bien aux mortels. 

Telle fut la caufe, dans les tems de raen- 
Jbnge 9 de la .docile imbécillité des hommes^ 
C'eft encore de là qu'étoit fortie cette autr^ 
opinion de l'Antiquité Payenne & Judaïque ^- 
qu'on ne pouvoit voir Dieu fans mourir. Le 
dogme de l'apparition du grand Juge » & celui 
de la fin du Monde, étant deux dogmes infé- 
parables». l'homme de voit croire fa ruine cer^ 
taine & prochaine » quand fon imagination avoii^ 
VU cet Etre redoutables. 

Le Dieu Monarque de la Société ne pou^ 
vant lui commander d^une façon diredej^'hoai^ 
me fe mit dans la néceflfité d'imaginer des mûr 
yens de connoître fes ordres & fes volontés ; 
une abfurde convention établit donc dans la 
Théocratie , des lignes fur la Terre & dans le 
Ciel , que l'on regarda comme \t^ intefpt^te^ 
du Souverain invifible. Les Hébreux,par exçm<^ 
pie, allèrent conftilter VUrim & le Tummim;, 
c'étoient douze pierres précieufes, nommées^ 
Lumières & Perfe&wns , parce qu'ils s'imagi- 
noient que les différens rayons qu'elles jettoient 
faifoient CQnnoUrc la vplpnté. fupréme. Les 

Egyp* 
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Egyptiens avoient ud Oracle fèmblable , C* > 
qu'ils nommoient F^iriîi. Chaque Nation eut* 
le fifen. On vit paroître une foule d'infpirés » 
de Devins , de Pr-ophêtes ; on vit naître les 
Augures , les Arufpices » & une multitude dé' 
tévélations de toute efpéce. En Police, comme* 
en Religion, l'homme ne confulta plus fa rai- 
fon ; il crut que fa conduite ,■ Tes entreprtfes , 
& toutes îé^ démarches dévoient avoir pour 
guide un ordre & un avis particulier du Ciel ^ 
& comme les Prêtres en étoienr les organes, 
toutes les Nations de la Terre s'en rendirent 
tes efclaves , les viâimes & les dupes". 

Quoi qu'ail pff^ faire l'impofïure pour dégui- 
fér la véritable origine des Loix , comme elîe' 
cft flijétre , k cauftj de fon ignorance naturel- 
le,à fuivre les préjugés reçusyiorsmême qu'elle 
en invente de nouveaux, elle n'a pu- totalement 
effacer par fb» fables les anciens traits, de la 
vérité. . 

Nous avons vu que le fujet & l'objet des. 
premières Lotx & des premiers fentimem du 
Monde renouvelle , avoit été,^e réparer les maux 
du Gënre-humain^ de pourvoir \l fa fubiiftance, 
& il la multiplication' de ce qui enétoit reilé» 
de favorifer les inventions & les inventeurs, & 
d'entretenir dans le cœur des hommes la recon- 

noiiV 

(* } Elien , Vairon , Diodore parlent de cet Oracle: 
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DoifTance & la crainte» en leur retraçant fou* 
venr les anciens phénomènes de la dedruâioa 
^u Monde. Un JCode des Loix faites dans de 
pareilles vues., ne devoit>il point. &tr« appelle 
le Cotie de ta Terre fauvèef & ne feroit ce 
point ce titre que nous cacheroit celui de Code 
Mofaïque , que portent les loix des Hébreux ? 
Dn tel titre dans la langue de l'Egypte , qui 
«ft ?un pays bas & maritime , devoit figntfier 
ie Code fauve des ^aux , ou de la Terre fou- 
liée des eaux^ comme le Code des loix de Zo- 
xoaftr.e, nommé Zenda^P^eJia.^ pourroit iîgnî- 
-fier, 4)our la Perfe & dans \^% montagnes de 
la haute Afie» 4e Code de la Terre fauvée du 
feu. Une multitude d'autorités, qu'il feroit 
trop long, de rapporter ici « mais que je voiç 
dans les £critures mâmes des Hébreux dans 
leurs f&tes^ dans leurs ufages , & dans toutes 
leurs traditions , me portent à changer ces 
foupçons en une certitude parfaite. (*) 

Ceft 



f *) Par les reclicrclies particulières que. f ai faites 
iur les folemnités nouvelles des Hébreux , 5c par . 
leurs comparaiibns avec certaines fêtes d'Athènes» 
ifi Syrie, tu d'autres Peuples q«i avoient rapport 
aux dâuçes d*Ogygés, de Deucalion, & de Pro- 
saefhce, }t filis parvenu à Tévidente démon (Iration 
.mie la Pâque, la Pentec >te, la fête des Taberaa« 
ides, flc autres commémorations Hébraïques, avQ* 
ient toutes eu pour anciens motifs les mi(î:re6 da 
ipeare* JMimaia détruit Se renouvelle ^ aiofi Ton peut 

être 
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Coû de l'épithete » Mqf^â ou Mofàique , qui 
«voit été donnée aux loix , aux ufages , & aut 
Èymnes de Tancienne Egypte , & de Tépithete 
Zerduji ou Zend^ qui avoit été donnée aux 
Inftitutions des Peuples de la haute Afie,qu'ont 
été faits des Mufes , des Mufées , (*) des Moï- 

îes 

Ctre iûr que Porigiiie que je donne ici au Code 
mofàïqae n'eft rien moins qu'un fi>upçon. Cette 
découverte donne la folution de toutes les rclatioas 
des voyageurs , qui prefque en tous pays ont trou- 
vé des indituttons Mofaïques. Ce n eft point que 
les Loix d'un Moïfè y foient parvenu es ^ c*eft que 
les uiàges & les coutumes des Hçbréux (ont en 
grande partie des commémorations de ces anciens 
malheurs du Monde , qui ont été univcrfels & gé- 
néraux, & qui ont fait par-tout la même impreiuon 
fur les hommes, 

(*) M. Pluche a reconnu quelle étoit la fburce 
des Mufts & des Mufées 3 mais il a gliflc fur Moïfe 
avec aflez de mauvaifè foi. Il en eft de même de 
Menés , de Hinos > Se de Huma , dont on a iâit des 
Rois Légiikteurs , parce que leurs noms iignifient 
Législation, Les hymnes d'Orphée , qui chantoient 
Tennemi du Monde misa hrtnverfe^ iopt auflî pro- 
^tenuës de li.- On a fsdt un grand Poète en peno- 
nlBant l*épithete caraâcriftique de ces hymnes. 
Les Cantiques à'Afùllon .' ce- Dieu vidor^ux le 
grand Muficiens les Pfàumes du Roi David ^ ce 
^rand Chancre, êc le ièûl Conquérant 'qu'ay^t cù 
les Juifs , dévoient Ton & l'autre, avbir. la ijaéinc 
éri^ner Aféllm fignifie le 'deftruôeur , k v^ainqacèt 
-éo l'ei^ftel»i , parce qi**!! ; corthattif le Serpent *Py- 
Uù^àrk ,'iiionftre enf^t'dû Déluge 1 dc^fês cantiques 
thantoieac À viâoire. 2>ivtf, domiés^vénrables 

raci' 



les & des.Zoroadras^ .:qifl ai^étolem d'sboiJd 
^ue .des. titres de légillation» niHJs, qui fe 
font par la fuhe in^tamoi^^fés ien Poë^es^., 
qui ont chanté, dic-on,' l'origine 'du Mondé» 
& eti fameux Légiflateurs^ dont rtes uâs^ opt 
été fauves de l'eauv, & îles autres du feu« 

Tout . le plan de 4'Hi(laire> Nationale des 
Hébreux marche prefque toujours &ir les 
fombres vei^iges de l'HidoIre 'naturelle du 
Monde ; i^'efl après 'des 'msux >& des^' fouf- 
frances infinies, que' leur Loi ileur* eft don. 
née fur le mont Sina au miliïsa de -toute la 
Nature émue.. 

L'Egypte , cette terre d^angoiffe, où ils 
«^voient demeui'é li iongtems , i^ -été ppefque 
exterminée par le .feu, par les -èaox, par 
les ténèbres, par la pefte, par Ift famine, & 
par tous les.iiéaux apocalyptiques. Ces Hé- 
breux 

racine^ font Avtâ , Avxâdmî 8c' Aveidach , Pcrtc 
Zk. âeflroâion, 'àgïù^t Yextirmtnfitemr^ "Lcsmû^ 
md& n^i parlent que de là fin^du Mondes ^ de ja 
?cnuë du grand Juge. Leur titre le plus fbuveçt 
porte, pour la /In j exprcffion à laquelle on n'a rien 
compris jufqu'ici , ainfi qu'à beaucoup d'autres ol>- 
fcurités de ces P(àumes, qui s'évanouiront ncad* 
moins ftuflî-t^tqa'oA n'y voiiidia plus, voir David, 
ou le Meffie , mais un perfopnage; allc^n*qu&» 
commémoratif, & inftruâif {iir le païTéôc furie 
futur , tel qhc potrtôit être ^Adonis mdrt*'8iî felfus- 
citi^dettiACiiuiîP^uJiiicicas. > ^ ^ : ^ > 
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,breuz eux-mêmes avant d'entrer dans le 
«hetif pays qu'ils appelloient leur Terre pra- 
n»Jè\ avoient pendant quarante années fou£- 
fert dans les déferts des miféres fi grandes» 
4|u*elles xenouvellèrent leur race , & que tous 
ceux qui avoient vû leur ancienne demeure 
n'habitèrent point dans la nouvelle: on les 
voit tous fucceffivement détruits dans une 
terre aride & fauvage^par des embrafemens, 
par des gouffres» par des géans » par des 
dtagons » . par la faim & par la foif» enfin on 
les voit errans fans cefle » & toujours crians 
& gémiflkns, \ Toccafîon de nouveaux fléaux 
& de nouvelles calamités* 

N'eft-ce point -là le vrai tableau du trifle& 
ancien état du Genre-humain » & du palfage 
de l'ancien Monde au nouveau, dont il nepa- 
roit que tropique les Hébreux fçibnt emparés 
pour fe l'approprier » & pour en faire les anecdo- 
tes particulières de leur merveilleufe hifioire ? 

Je ne fiiivrai pas plus Join cette intéreflànte 
carrière : je me contente de faire remarquer 
encore que l'hiftoire de leurs miféres» & de 
leub fameux paffage dans la Terre promife» 
précède immédiatement chez eux ôelle de leurs 
tems Théocratiques » ainfi que les anciens mal- 
heurs du Monde précédèrent les Théocraties 
qui en furent les fuites. 

Nous venons de voir jufqu^icî quelles ont été 
en partie les erreurs morales & Ûftoriques dont 

les 
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les Sociétés Théocratiques s'infeâerent pour 
avoir confié le dépôt des Loix & de l'autorité 
aux Prêtres , comme Officiers du SanSuaire & 
Miniflres du Roi grand Juge. JI en eftforti d'aus- 
11 abfurdes & d'aufii déplorables des tributs que 
Ton crut devoir lui payer. Il y • a quelque ap- 
parence que dans \^^ premiers tems \^î> Sociétés 

I n'eurent point d'autres charges ni d'autres tri- 
buts \ payer à l'Etre fuprême que les prémices 
des biens de la Terre , que l'on tenoit de fa 
main bienfaifante, & que cet hommage étoit 
plutôt un aâe extérieur de reconnoiflance qu'un 
tribut civil & réel , dont le fouveraln dispenfa- 
teur n'a pas befoin. Il n'en fut plus de même 
lorsque d'un Etre univerfel chacun en eut fait 
fon Roi particulier; il lui fallut, comme nous 
avons dit , une maifon » un trône , des officiers , 
(ies minidres , & enfin des revenus pour les 
entretenir. 

Le Peuple porta donc dans fon Temple la dîxme 
de fes biens , de {^% terres , & de fes troupeaux. Il 
lavoit qu'il tenoit tout de fon divin Roi : que l'on 
juge de la ferveur avec laquelle chacun vint offrir 
tout ce qui pouvoit contribuer à l'état & à la 
magnificence de fon Monarque : on en vint jus- 
<îu'à s'offirir foi -même, fa famifle & ^^^ en- 
fans : on crut pouvoir , fans fe déshonorer , 

\ fe reconnoître efclave de celui qui nous a fait 
libres , & l'homme ne fe rendit par - là que le 
fujet & l'efclave de fes Miniitres hypocrites. 

F Les 
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iLes Prétries dévorèrent feuls tous les dons , Se 
^.partagèrent entr'eux les dixmes de l'invifîble 
.Souverain; le régne du Ciel les rendît maîtres 
du régne de la Terre , & leur cupidité croîflant 
^en raifon de la fimplicité des Peuples» ils ne 
xefTérent de tendre des pièges à la pieté gé^ 
néreufe. 

Pour la forme & pour la décence » les Prê- 
•très eurent le foin cependant d'expofer les 
dons du peuple devant le Sanâuaire, d'égoi^ 
^er devant le Dieu Monarque les animaux qui 
lui étoient offerts, d'en répandre le fang en fa 
préfence, d*en rôtir & d'en brûler une partie 
.à fon intention. Mais ce ridicule & barbare 
ufage 9 qui diminuoit peu la portion facerdo- 
tale, ne fervit qu'à en familiarifer Tordre avec 
le fang.; les Prêtres devinrent d'impitoyables 
bouchers , & les Temples fe changèrent en 
lieux de carnage, où le fang humain, en mil* 
le endroits de T Uni vers, fut enfuite préféré à 
^celui des animaux « &rttifiela pendant un grand 
iiombre de 'fiécles. 

Il n'eil pas befoin « £ans doute , de faire ici 
l'application de ces ufages k ceux du Paganif- 
me Si du Judaïfme , pour y reconnoitre l'ori- 
gine de ces facrifiees perpétuellement offerts 
dans les Temples, avec une dépenfe & une 
profufion qui femble avoir dû exterminer les 
xroupeaux. Leur première intention n'avoit été 
4e couvrir la table du Roi Théocratique } de 

là 
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lîi les Prêtres de Bel perfuadèrent au peuple 
que leur Dieu mangeoit réellement les viditnes 
^u'on lui offroit. Les Grecs & les Romains , 
dans les calamités publiques, afiembloîent pa- 
reillement tous leurs Dieux autour d'une table, 
qu'ils couvroient des viandes \^^ plus éxquifes; 
dnfi cet ufage , qui n'avoit été d'abord qu'un 
cérémonial figuré » pour foutenir dans tous le& 
points l'extérieur du Gouvernement furnaturel 
qu'on s'éioit donné, fut, comme on le voit» 
pris à la lettre, & la Divinité étant traitée 
comme une Créature mortelle, on la perdit à 
la fin de vue , & l'homme devint idolâtre. 

Toutes les Nattons qui donnèrent dans cette 
abAirdité , C & ^^l^s y donnèrent toutes ) con- 
fçrvèrent néanmoins le fouvenir d'un tems 
primitif, où les Temples n*avoiçnt point été 
cnfanglantés , & où Ton ne préfentoit \ l'Etre 
fapréme que les prémices des biens & des fruits 
de la terre ; preuve que les facrifices fanglans 
n'éti>ient, comme je viens de le dire, qu'un 
de ces abus ridicules, qui s'étoient introduits 
avec le tems. De tous les Peuples du3îon. 
de, il n'en ell point non plus un feul qui ne 
nous ait montré l'affreux fpeftacle des viâimes 
humaines; barbarie inconcevable , qui n'auroit* 
jamais pu s'introduire parmi les Nations, 11 
par les facrifices des animaux elles ne s'étoient 
familiarifées avpç c^t idée cruelle, .que Ja Di- 
vinité aime lefang: il n'y eut plus qu'un pas 

Fa \ 
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\ faire pour égorger les hommes , afin de îiA 
offrir le fang le plus cher & le plus précieux 
qui foit^ fans doute , k fes yeux. 

Cette atroce façon de penfer Mt encore la 
tafe des myftères du Chriftianifme. Quelle 
liorreur! „ Eft-ce-lb, dit Plutarque , <''')ado- 
4, rer l'Etre fuprêrae ? Eft-ce avojr de la Di- 
^ vinité une idée qui lui fafle beaucoup d'hon- 
^f neur,que de la fuppofer altérée du fang hu- 
M main^ avide de carnage , & capable d*iixu 
^ ger & d'agréer de tels (acrifices ?" 

Les Typhons. & les Géans , s'ils euffent trî- 
>omphé du Qel, auroient-ils pû établir fur la 
Terre des facrHîces plus abominables ? Quelle 
kçon dans la bouche d'un de ces hommes qu'on 
appelle Payens, pour tous ces Dofteurs du 
Chrifliantfme , qui prétendent que le fang de 
tous les hommes n'auroit point fuffi pour ap- 
paifer leur Dieu, & qu'il lui a fallu pour cela 
un fang divin ! N'eft-ce pas renchérir, avec le 
plus étrange fanatifme , fur la barbarie la plus 
grande ? 

Les Dixmes , qui n'étoient que le tribut dâ 
à la Royauté de l'Etre Suprême , ne forvirent 
donc qu'à nourrir & à entretenir l'orgueil du 
jSacerdoce : elles devinrent fon bi^ de droit 

di. 

(•) Thtt. des Superfit. ftkg. îdpj 171. 
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âivin;C*) & comme fous un- tel Gouvernemenr^ 
tout religieux & tout myftique, les fautes fe* 
eretes , & jufqu*aux fouillures légales, (t) 
étoient des fautes civiles , les Prêtres eurent 
intérêt d'en étendre les cas à Tinfini , parce 
que les amendes,, les expiations , & les vidii^ 
mes^ qui en réfultoient,' augmentoient les tré- 
fors & l'abondance du grand Juge^ c'ell-k-di« 
re, de fes Minières. 

Il eft encore un autre article fur IfequeV je' 
pourrois m'étendre ; ce feroit fur le .détail des 
meubles & des uilenciJesqui furent deilinés an 
Monarque; mais ce iînguiier inventaire nous- 
méneroit trop loin ;- il fuffit d'être pré vertus 

quo- 



(*) LtB Oixnaes dans 1* Tli<$ocratie, appartehorénf 
) Dieu, comme Monarque 3 lorfque les Juifs chan- 
gèrent ce gouvernement myflique > 8c qu'ils élurent' 
des Rois, les Rois reçurent les Dixmes. XJt/. det* 
Bais ehaf^ 7. v. if: 

( t ) Les ordonnances légales de tous les anciens- 
Peuples proviennent en partie de la firaplicitcdeleur 
ige} comme il n'y avoit alors ni luxe ni. magnifia 
cence» on né poavoit exiger d'autre parure pour fe 
prcfenter devant le Dieu Monarque, qu'une grande 
propreté du corps 5 la plus petite Ibuiliurc ctoic une 
nidécence que la Loi punifToit; 8c comme Timagi- 
nation voit beaucoup de ibuillures , la fuperdition a^ 
toujours fait d'amples recherches fur cette n atiàe». 
iiirtottt dans les pays chauds. 



F 3' 



latf Kecuzichbs Svr 

que ces cbars , ces boucliers , C*) ces armas, 
& même ces troupeaux entiers de bœufs & de 
chevaux que toute l'Antiquité confacroit à (es 
Dieux , avoient été dans les anciennes Théo- 
craties , les équipages & les domaines du Mo-' 
narque invifible , & qu'ils fervoient paniculié- 
rement ii certaines fStes, pendant lefquelles 
on s'imaginolt que le Dieu defcendoit fur la 
Terre. 

PalTons aâueltement ii l'une des plus funes- 
tes fuites qu'eut le Gouvernement Théocratî- 
que. 

( * ) Rome sToit lès boudins ûcris qui ûxt 
connus de Mut le monde , mais on n'a jamais fait 
allez d'attention aux boucliers d'or du Tenaple de 
jéidàlem. 



LB, Db^potisite. Se&. X 1^7 



w 
■» 
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Les Tbioeraties prodtdifent P Idolâtrie. 



I 



L efl fi difficile \l l'homme de fe former Tidée* 
d'un Etre grand, puilTant, immeiïfe,- & pour.^ 
tant invifible, tel qu'-eft^Dîeu, fans s'aider de 
quelques idées & de quelques comparaifons hu- 
maines & fenlibles, qu'il fallut prefque néces^ 
fairement dans les Théocraties en venir k fa^ 
repréfentation. Il étoit alors bxtn plus fou- 
vent queflion de l'Etre Suprême qu'il n'eft au- 
jourd'hui ; indépendamment de fon nom & de 
fa qualité de Dieu » il étoit Roi encore ; tous 
tes aSes de la Police», tous ceux de là Religi-^ 
on ne parloieot que <te lui : on trou voit fes 
ordres & fes anéts partout : on fuivoit fes loix* . 
on lui payoît tribut , . cm voyoit fes officiers , 
fon palais , & prefque fa place ; elle fut donc 
bientdt remplie: les uns y mirent une pierre 
brute , les autres une pierre, fculptée , ceux ci ^ 
l'image du Soleil » ceux-l^ celle de la Lune ; 
plufieurs Nadons y expoftrent un bœuf, une 
chèvre , un chien » un chat , & les fignes rc- 
p;éfentatifs du divin Monarque furent chargés • 
de tous le»^attribut« fymboliques d'un EHeu & 
d'un Roi: ils forent décorés de tous les tkrcss 

R 4 fu- 
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fublîmes qui convenoient k celui dont ils étoieiU 
les emblèmes ; ce fut devant eux qu'on a- 
dreifa k r£tre Suprême des louanges & des 
prières, qu'on exerça tous les aâes de la Po- 
Jice & de la Religion , & qu'on remplit enfin- 
tout le cérémonial Théocratique. On croit 
déjà , fans doute , que c'eft l'idolâtrie ; non , 
ce n'en ell que la porte fatale. 

Je n'adopte point le fentiment affreux que 
les hommes font devenus idolâtres de plein 
gré , de deifein prémédité , & qu'ils ont été 
capables d'en avoir formé un fyûôme raifonné, 
pour l'exécuter enfuiie. Ce fentiment efl auflî 
contraire à la Philofophie qu'il feroit deshonorant 
pour l'humanité. Encore moins doit-on s'arrê- 
ter aux opinions d'un Cumberland C*) & de 
quelques autres , qui ont prétendu que l'idola- 
trie s'étoit établie fur la Terre en haine de 
l'Etre Suprême & des jufccs. Jamais les hom- 
mes n'ont haï la Divinité;, jamais dans leurs 
égarcmens mêmes ils n'ont entièrement mé- 
connu fon exiftence & fon unité : ce n'eft point 
non plus par un faut rapide qu'ils ont paffé de 
l'adoration du Créateur k l'adoration de la cré- 
ature; ils font devenus idolâtres fans le fa- 
voir, & fans vouloir l'être,, comme ils font 

en- 



(*) Auteur Angîoîs, Commentateur des Frag- 
mezis de Saachoniathon. 
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enfuite devenus efclaves fans avoÎF jamais eu 
envie de fe mettre dans Tefclavage. 

La Religion primitive de l'homme s'eft cor. 
rompue ; fon amour pour l'unité s'eft obfcurci; 
peu à peu ; le progrès lent & infenOble qu'a 
fait l'ignorance, par l'oubli du païïe, par le 
trop grand appareil du cuite extérieur par les 
fuppofitions qu'il a fallu faire pour foutenir un 
Gouvernement furnaturel , & par la négligence 
des inftrudions infiniment néceflaires ; dans un 
culte &L dans une police toute figurée , ces < 
inftruâions étoient dégénérées, parce que l'or- 
dre Sacerdotal qui les devoit donner étoit dé- • 
généré lui-même , qu'il étoit devenu prefque 
auffi ignorant que le peuple,, qu'il étoit plus^ 
avare que lui , & plus intérefle encore que le 
vulgaire ï voir multiplier les tributs, les vie ^ 
times, & les dons avec les emblèmes multi^ 
plies du Dieu Monarqjue ; c'eft ain(î que long'- 
,tems après , d'autres fiécics d'ignorance & " 
d'avarice ont vu multiplier les Saints dans Ip • 
Chriftianifme. 

Nous pouvons donc très légitimement foup^* 
çonner que chaque Nation s'étant rendu- fon *• 
Dieu Monarque fenfible, plus par iimplicité que 
par des vues* idolâtres , fe conduifit encore 
quelque tems vis- k- vis de fes emblèmes avec 
une circonfpeâion religieufe & intelligente : • 
c'étoit moins Dieu qu'on avoit voulu repréftn-- 
tcr , . que le Monarque. 

F 5. C'tfll 



X30 Recherches sur 

Ceft aînfi que dans nos Tribunaux les Ma- 
gîftrats ont toujours devant les yeux le por- 
trait de leur Souverain, qui rappelle à chaque 
inftant , par fa relTemblance , & par les orne- 
mens de la Royauté, le véritable Souverain , 
qu'on n'y voit pas , mais qu'on fait exifter ail- 
leurs, demeurer en tel palais, & dont on 
pourra s'approcher , fi Ton fe trouve obligé de 
recourir ï fa juilice ; un tel tableau ne peut 
nous tromper, il n'eft pour nous qu'un objet 
relatif & commémoratif. Telles furent , fans 
doute , les premières images de la Divinité ; fi 
nos pères s'y trompèrent cependant , & s'ils 
perdirent avec le tems leurs premières inten- 
tions de vue , c'eft qu'il ne leur fut pas aufîî 
facile de peindre la Divinité qu'il nous l'eft de 
peindre un homme mortel. Quels rapports 
pouvoient avoir , en effet , avec le Dieu ré- 
gnant , toutes les différentes effigies qu'on en 
put faire ? Ce ne put être que des rapports 
Imaginaires & de pure convention, (*) P^r 

con- 

^•; Les hommes établirent réellement des rap- 
ports conventionnels. Comme Dieu pourvoit t 
nôtre fubfifiaoce, les uns choifirent pour le repré- 
fcnter , le bœuf qui laboure , ou la vache qui nour* 
rit. Comme Dieu veille éc qu*il voit iàns celTe, 
quelques uns choifirent un chat , parce que fès yeux 
brillent, ménse pendant la nuit; pkifieurs autre pri» 
rcnt un chien, farce qu*il eft la garde Se le Turvcil- 



conféquent toujours propres k dégrader le Dieu 
ou le Monarque , fi-tôc qu'on n'y joignoit plus 
une inftruaion & une explication. Par-là le 
culte &'la police, de fimples qu'ils dévoient 
être, devinrent compofés & allégoriques: par là 
le Prêtre vit accroître la néceffité de fon état , . 
& les befoîns que l'on eut de fon minîftére. 
11 fé forma dès^ors une fcience nouvelle & bi- 
zarre, qui fut particulière au Sacerdoce, & dont : 
il augmenta les difficultés pour fe mettre en ^ 
plus grande confidération. Plus il devoit êirc 
ouvert & fincère devant le Peuple , plus il de- 
vint caché & myftérieux ; la Religion devint ^ 
un fecret, .& les Prêtres s'imaginant la faire : 

res- 

hht fidèle de k fureté de la ^mlHe's ceux qui, unr "' 
pçtt plus éclaires, fâ voient encore qu'on ne pou voit 
leprefènter la. Divinité par aucune figure, 8c qui < 
Touloîent néanmoins avoir des objets fimples pour 
s'élever vers elle en certains tems, choiârent cer- 
tains arbres, certains arbriilcaux ,' certaines plantes 
utiles, ou même une pierre brute i enfin le plus - 
grand nombre fit choix du Soleil ou de la Lune: 




par 

fuite une confccration idolâtre, n'étoit primitive- 
ment qu'un moyen de diftinguer ces objets de tous ' 
les autres, 6c de les reconnoître facilement, parce - 
que les taches d*huilc ne s'effacent jamais: on s'i- 
magina avec le tems que cette onôion donnoit une ' 
yertu, 8c on ne la pratique plus que dans cette in-. 
tention ridicule; 

F 6 



132 Recherches sur 

refpeâer par une obfcurité myilérieufe , Téteîg- 
nirent tout-à-fait ; au lieu de dévoiler la Divi- 
nité que les hommes cherchoient iincérement» 
ils les rendirent idolâtres » & ils confervérent 
pour eux feuls le fens & l'interprétation de tous 
les emblèmes y de toutes les allégories , & de 
tous les ufages fymboliques qu'ils multiplièrent 
à l'infini. Cefl de là que for tirent des Langues 
théologiques & barbares , des écritures facrées, 
& ces appareils hiéroglyphiques, qui furent tou- 
jours inaçceffibles & incompréhenfibles au vul- 
gaire* Enfin , c'eft depuis ces tems là que les 
Prêtres regardèrent comme leur domaine & 
comme leur propriété , le dépôt de la Religiga 
des hommes, & qu'ils prétendirent tenir de 
droit divin un Miniftère public, qui ne leur 
avoit été confié que par leurs concitoyens. 

Le Genre-humain , amené à pas lents & in^ 
fenfibles au point, de ne. plus connoître fgn 
Dieu & fon Monarque, ne fit plus que' des 
chutes précipitées. Si toutes les différentes 
Nations eulTent au moins pris pour figne de la 
Divinité régnante le même objet & le même 
fymbole, l'unité du culte, quoique dégénéré, 
eût pu fe conferver encore fur la Terre: 
inais>. comme, nous avons dit, les uns pri- 
rent un figne ou un emblème , & les autres 
en prirent un autre. L'Etre Suprême, fous 
la figure du folcil , de la lune, d'une pierre, 
d'une flatuë, d'un- bœuf, &c. fe vit ado|"é 

paf« 
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partout; majs il ne fut plu» le même dans 
l!extérieur qui le rendoit feniible. 

Chaque Nation s'habitua \ conOdérer rem- 
blême qu'elle avoit choiii ^ comme le fymbole 
le plus véritable & le plus faint de la Divinité. 
Chacune: d'elles y vit enfuite le vrai Dieu ». & 
le feul Monarque ; & les emblèmes étant dif- 
férens en tous lieux , comment fe feroient* 
elles imaginé qu'elles n'avoient toutes que le 
même Dieu , & qu'il étoit partout le même ? C*) 

L'unité des Nations fut donc rompue. La 
Religion générale étant éteinte» un Fanatifme 
général prit, fa i)lacey. & dans chaque contrée 

• il 

(•) Les Philofbphcs dû Paganifme ont tous coo* 
nu cette grande vérité , & c'cft par-là qu'ils expli- 
quèrent aux Chrétiens de la primitive Ëgltfe, lés 
bizarreries & \t^ variétés de leur culte. Les Chré^ 
tiens r^ardcrcnt alors leurs raiibnnemens comme 
une imagination nouvelle inventée par les Payens 
pour pallier le culte des Démons ; on peut au- 
lourd'hui les juger par cet ouvrage Se par le& paro- 
les de Plutarque. (p. 377, & t^yS.). „Commfelc 
», Soleil, la Luoe, le Ciel, laTeire, la Mer, font. 
», communs à tous les hommes , dit-il , mais ont 
„ à!t% noms differens , félon la diflférence des Nà- 
,, tions 8c àt^ Langues ; ainfi , quoiqu'il n'y ait 
^ qu'une Ùi^wite nniqm» Se unc; Providence qui 
„ gouverne TU ni vers , Se qui. a lous elle differens 
„ Minières fubalternes, on donne à cette Divinité, 

qui eft la même , ditférens noms , 6c on lui rend 

difïérens honneurs , feloo les Icdx & les coutii^ 

mes de chaque pays. 
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a eut fon étendart particulier ; chacun regar^ 
dant fon Dieu & fon Roi comme le feul véri- 
table, crut pofféder la vraie Religion de Ces 
pères; chaque Nation crut être la feule reli- 
{^eufe » . la feule chérie de l'Etre Suprême ;.. & 
du fouvenir de l'ancienne vérité ^ il ne refta 
qu'âne fatale impreffion , . qui porta chaque Peu- 
ple à afpirer ^ la Monarchie univerfellCy parce 
qu'elle étoit réellement due k l'Etre Suprême, 
que chaque Peuple regardoit comme fon Mo- 
narque » , fous des formes & des noms ' diférens. 
Dans le langage des Prêtres, le Dieu dont ils 
étoient les Minifires fut Tennemi jaloux de 
tous les Dieux voiiins ; bientôt toutes les Na- 
tions furent réputées étrangères; o|i fe fépara 
4'elles, on ferma fes frontières, & les hom-. 
mes devinrent enfin , par naiffance , par état , 
êi par Religion , ennemis déclarés les uns des 
autres. Telle efl: la fource de toutes les ca- 
lamités, fanglantes, qui ont, depuis cette épo- 
que , dévafté l'Univers fous le voile facré de 
la Religion. 

Ceft une chofe bien digne de nôtre attenti- 
on que la (implicite de cette origine de l'ido- 
latne, que la moindre inilruâion des Prêtres 
eut pu détourner & prévenir , s'ils euffent été 
bien intentionnés pour le Genre -humain. H 
eft vrai qu'ils étoi^înt ignorans & idolâtres eux- 
mêmes ; mais pourquoi ceux qui prétendent ne 
l'avoir jamais été, pourquoi ces fublimes Pro- 

phê- 
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phêtes des Hébreux qui favoient fi bien les . 
chofes futures , n*en avertirent-ils pas les Peu-^ 
pies voifins , & les Ifraëlites eux-mêmes , 
qui furent perpétuellement idolâtres? Au lieu 
de s'élancer perpétuellement danis l'avenir , que 
ne portoient-ils un ^mbeau plus utile fur le 
paflë 9 fans s'épuifer en injures ridicules contre 
les vaines Divinités des Nations^ qu'ils trai* 
toient par 1^ eux-mêmes comme des Etres réels ? 
Que ne les anéantiffoient-ils par un mot d'in-. 
firuâion? Le Dieu de ces prétendus infplrés». 
qu'ails font toujours paroltre dans une colépe 
implacable I criant fans ceffe h la vengeance ^, 
& menaçant perpétuellement de punir les Na« 
tions 9 & de brifer leurs idoles , pouvoit • il ; 
être le vrai Dieu s'il lui étoit plus facile d'ex- 
terminer que d'inflruîre? 

L'on voit encore dans cette origine de fido- . 
latrie, combien le germe funefle ^t% guerres, 
de Religion & de l'intolérance eft ancien ; c'eft 
un reproche mal fondé que l'on a fait au Chri-. 
ftianifme d'en avoir le premier montré la fti- 
réur; il ne feroit pas difficile de prouver que 
prefque toutes les guerres , foit du Judaïfme » 
foit du Paganifme , ont eu des motifs religi- 
eux. Juvenal nous en fait connoître l'origine 
telle que je viens de la donner,, lorfque par- 
lant dans fa quinzième Satyre des ftiperftitions 
fc des guerres civiles de deux Peuples d'Egyp- 
te», ils nous dit que ces Peuples haïilbient 
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mortellement les Dieux-de leurs voifins^ char 
cun étant perfuadé qu'il n'y en avoit point d'au- 
tre que le iien*, 

Jnde furor vidI$o quodntimina vscinorum. 
Odh uterque locus , cumfolos ctedat babentes 
E(je Deos^ quos ipfe colit. 

Ce feroit. aSuellement un travail dés plus 
curieux &.des plus inilruâifs» de fouiller dans 
l'Antiquité, -.& dans la .Religion de tous les Peu- 
ples, pour y examiner les tournures fingulié- 
res & recherchées qu'il fallut, prendre alors 
ppur accorder, avec les nouveaux. préjugés qqi 
fe formèrent de toutes parts , les anciens dog- 
mes du grand Juge, du Jugement dernier & 
de la vie future ; dogmes puiflans , qui , mê- 
flae en fe corrompant» ne, s'éteignirent jamais 
totalement. 

Pour accorder l'invifibilité.de l'Etre Suprê- 
me, que. la faine raifon. admettoit toujours, 
avec fon emblème, vifîble , on relégua dans le 
Sanj6tuaire ces idoles muettes & flupides ; on 
rendit les abords de ce Sanâuaire terribles ^ 
difficiles au vulgaire ;., on cacha jufqu'au nom- 
du Dieu Monarque; bientôt le préjugé s'ima- 
^na qu'on nepouvoit Je prononcer fans mourir. 

Pour accorder un cérémonial avec l'ancîen- 
Bfi. axtente du grand Juge h la. fin. des tems,. 

qui: 
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qui étoît dégénérée en une attente réglée par 
tous les périodes agronomiques & aflrologiques, 
on imagina des defcentes inviiibles du grand 
Juge dans le Sanâuaire à la fin des années, 
& autres révolutions périodiques & fabbatiques: 
on fît fortir du Temple Tes emblèmes , pour 
les promener une fois par an, ou une fois 
par fîécle , afîn de les montrer au Peuple., 
tantôt derrière des voilés ,. tantôt dans une ob- 
fcurité artificielle , & tantôt environnés d'attri- 
buts efTrayans ; & ces jours folemnels devinrent 
pour les uns des jours de trouble & d'effroi, 
pour d'autres, de'€onfolations& de réjouïffan- 
ceSf & pour tous, des jours d'une extrava- 
gante fuperilition , Q*) pour accorder l'imma- 

té. 

( * ) Au renouvellement de cliaque année civi'e ; 
les Juifs Ce font toujouts imagines. Se s'imaginent . 
encore» que le grand Juge exerce alors du haut du 
Ciel un jugement fur tous les hommes } c'eft parla 
qu'ils expliquent toutes les auftérités qu'ils prati-. 
quentalors, Cére. Eilig, tom* ^» 

Il y a une infinité de Peuples qui ont la même 
chimère , Se qui en conicquence ont des Pénitences 
Se des Indulgences périodiques que leurs Prêtres leur 
adminiârcnt de la part de la Divinité. Les^ Japonofs 
ont dans l'année un mois qu'ils appellent le mois de 
Parrivée invijibk Jes Dieux, Les Chr<.tiens ont un 
mois de l'année qu'ils appellent Advenf^ ce qui eft 
la même chofe; c'clt un tems de pénitence comme 
au japon, dont l'ancien pTincipe n'a éié que de £c 
préparer au Jugement de la fin de Tannée, à l'arri- 
vée du grand Juge , Se au renouvellement futur. 

Si: 
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térialîté de TEtre Suprême avec la groflîérété 
du fyflibole dans lequel on prétendoit qu'il ré- 

fidoit. 

Si les Chrcticfls oat eaooie un Carcme dans le 
Prtotenis, c'eft que les Romains, dont ils ont pris 
en partie les coutumes» commençant leur année ci* 
TÎle en Mars , pratiquoient leurs purifications & 
leurs expiations dans tout le mois de Février. 

A Trichinapalx, le Dieu Brama drfcend une fois 
chaque année dans la Pagode $ qudques Théologiens 
du pays prétendent qu'il meurt 8c qu'il refluicite 
chaque année. Cér, "Bilig. tom» 6» 

A Ja^hinat , ville du même pays , le Dieu fort 
une fois l'an de (bn Temple ^ le peuple y accourt 
de l'eitrémité de l'Inde i l'idole montée (br unénor* 
SM char eft promenée fu là ville » 8c elle écrafe 
fi>us Ces roues fous^ceux qui ontla dévotion de s*j faire 
TOuer:c'eft un grand bonheur de mourir ainfi ce jour* 
Ë , parce que ifciJt un jour de rémiflîon pendant lequ^ 
importes de k vie future ibnt ouvertes. C/r«](r/,r.d; 

Les-CâmiSt Divinités japonoifes du fecoiidardie, 
^le ibrtent de leurs Temples 8c de leurs Chiflèr» 
qu'une fois par iiécle: ce font les Jubilés du pays. 
Cir.BHig.t. 6. 

Au Temple de la Déedè de Syrie» où» comme 
nous l'apprend Lujcien, on faifbît encore de fbn 
tems des commémorations du Déluge» la Déeflê 
ibrtoit une fois Tan de (bn SanAuaire » accompa- 
gnée de tous les Dieux » pour aller vifiter dans un 
Lac fbn poiflbn favori. Jupiter parloit le premier» 
mais la Déeflè qui appréitendoic que fbn poiilbn nç 
mourût ce jour-là, s'il voyoit Jupiter, engageoit 
oe Roi des Dieux » par careflês 8c par prières , k 
retourner fiir fes pas. Toutes ces cérémonies com« 
mençoient par ^cs allarmes 8c la terreur j on prati- 
^oit des pénitences outrées; les dcrots Ce déchi- 

roieot 
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iidoit , ou qu*il venoit réfider en certains tems,^ 
on inventa des Métamorphofes , des Métemp- 
fycofesy des Incarnations , & des Alliances 
myfliques» auffi abfurdes qu'impies , d'un Dieu 
avec des matières groffiéres , avec des animaux , 
avec des hommes & des femmes ; & pour 
s'élever à tout ce qu'il y avoit de fumaturel 
dans cette Religion figurée , on fut obligé de 
defcendre \l tout ce qui étoit de plus dérai- 
fonnable. 

Comme Kignorance ne tarda pas à confon« 
dre tous les ufages religieux avec tous les ufa- 
ges commèmoratifs qui faifoient une^ partie de 
la Religion» & comme les repréfentattons de^ 
l'ancien état du Genre-humain , toutes fym- 
boiiques auffî» étolent réglées par les mêmes 
périodes qui régloient le Cérémonial Théocra- 
tique, & tout ce qui avoit rapport aux dogmes 
facrés » il s'enfuivit encore de nouveaux égare- 
mens & de nouvelles fables. Tous les diffé- 
rens fymboles de ces commémorations de l'his- 
toire de la Nature, fe changèrent infenfible- 
ment en perfonnages illuftres , auxquels on 
prêta de grandes avantures mêlées de biens & 

de 

loient de la façon la plus cruelle , mais le retour 
de Jupiter ramenant la joie & le plaifîr, cUe finif- 
ibît par des fedîns {c des léjouifTances. Ce n*étoit, 
comme on voit » qu'une ridicule all^orie de l^i 
parition du grand Juge à la fin des tems. 
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de maux, de grandeur & de milere; parce 
que les anecdotes de la ruine & du rétabliiïe- 
ment du Monde prenant une nouvelle face, de- 
vinrent néceflairement leurs Légendes. L'inté- 
rêt que prit le Genre-humain au fort de ces 
emblèmes perfonnifiés, fit qu'on les confondit 
bientôt avec les emblèmes du grand Juge , qui 
le perdit dans la foule ; & même les uns & les 
autres paroifToient & difparoilToient dans les 
mêmes tems ; on crut qu'elles étoient les mê»- 
mes , qu'elles avoient rapport au même objet, 
& on les divînifâ. 

Par ces nouvelles méprifes, la vie du Dieu 
Monarque & du grand Juge ^ fe trouva ornée 
de tous les détails hifloriques des fêtes corn- 
mémoratives. Ce fut le, Soleil éteint & rani- 
mé que l'on adora ; ce fut le Monde détruit & 
rétabli qui devint l'objet du culte public , fbus 
le nom des O/îr/j, des ^ty^^ des adonis 9 
des BaccbuSf &c. L'on s'imagina que ces 
Dieux étant autrefois defcendus fur la Terre 
pour y faire du bien aux mortels , pour les ci- 
vilifer, & leur donner des loix, avoient éprou- 
vé dans leur vie humaine de grandes traverfes, 
qu'ils avoient fuccombé fous des ennemis puis* 
fans, mais qu'après leur mort, qui avoit été 
cri^elle, ils étoient tous glorieufement. reflufcir 
tés : par ïk , la folle antiquité fe plongeant de 
plus en plus dans Terreur, prépara pour les 
fiéoles^ à venir une nouvelle idolâtrie ; car les 

uûgçs 
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, ufages d'où fortirent ces abfurdités, ayant eu 
primitivement pour objet des inftitutions Air 
f avenir, auffî-bieri que les commémorationis du 
pafle', on crut voir dans ' ces faufîes hiftoires > 
& dans ce culte défiguré, les événem en s "fu- 
turs , les traverfes , & Jes grandeurs de ces 
chimériques perfonnages , qui prirent dans l'es- 
prit des Peuples îa place de cet ancien grand 
Juge que Ton avoit attendu autrefois. 

On attendit donc de nouveaux OJirh y & 
de nouveaux adonis ^ qui dévoient avoir lè 
même fort que les anciens , & éprouver tous 
les maux & tous les biens qu'avoientdéjh éprou- 
vés les premiers. Chaque Nation eut ainfî fon 
attente particulière , & fe tint prête au pre- 
mier figne du Ciel, ^ fe porter vers un nouveau 
fanatîfmç , & vers de plus grandes extrava- 
gances. 

Lés Romains , tout Républicains qu'ils éto- 
ient, attendoient du tems de Ciceron un Roi 
prédit par les Sibylles, comme on le voit dans 
le Livre de la Divination de cet Orateur Phî- 
lofopbe ; les mifôres de leur République en dé- 
voient être les annonces , & la Monarchie unî- 
verfelle la fuite. Ceft une anecdote de l'his- 
toire Romaine, ^ laquelle on n'a pas fait toute 
l'attention qu'elle mérite , & l'on ignore enco- 
re à quel point elle contribua aux grands évé- 
xiemens qui fe paflérent alors dans cette fa- 

meufe République. 

Les 



Les Hiébreux attendoient tantôt un Conqyé- 
ranty & tantôt* un Etre indéfiniflàble , heureux 
& malheureux. Ils l'attendent encore avec 
un Elle & un Emcb, qui ne font, ainfl que 
lui 9 que des grands Juges perfonnifiés. 

L'Oracle de Delpl^es, comme on le voit 
dans Plutarque» C^) étroit dépoiitaire d'une 
^sicienne & fecrete prophétie fur la future 
naiflance d'un fils d'Apollon» qui améneroit le 
régne de la juflice ; & tout le Paganifme Grec 
& Egyptien avoit une multitude d'Oracles qu'il 
ne comprenoit pas » mais qui nous décèlent de 
même cette chimère univerfelle. C'étoit elle 
qui donnoit lieu à la folle vanité de tant de 
Rois & de Princes qui prétendoient fe faire 
pafTer pour fils de Jupiter. Les autres Nations 
de la Terre n'ont pas moins donné dans ces 
étranges vifîons : les Perfans attendent ^li à 
la fin des tems;les Chinois attendent un Pbe/o; 
les Japonnois , un Peyrum , & un Combadoxi; 
les Siamois, un Sommona-Codom ; les Indiens 
du Mogoly un Dieu fous la forme d'un cheval. 
Tous les Américains attendoient du côté de 
l'Orient, (qu'on pourroit appeller le Pôle de 
l'efpérance de toutes les Nations) des enfans 
du Soleil ; & les Mexicains en particulier at- 
tendoient un de leurs anciens Rois » qui devoit 

les 

(•) Vk de Ljrlàndre. 
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les revenir voir par le côté de FAurore» après 
avoir fait fon tour du Monde. Enfin » il n'y 
a aucun Peuple qui n'ait eu fon expeâative de 
cette efpécey à laquelle on ne comprendroit^ 
Tien» il mutuellement elle$ ne s'expliquoient 
les unes par les autres^ & fî par le concours 
des différentes anecdotes qui y font jointes , 
elles ne dévoiloient qu'elles ont eu toutes pri-. 
mltivement pour objet l'attente d'un grand Ju- 
ge, du Jugement dernier <& de la vie fviture k, 
la fin des tems» dont les fymbo{e& ont été 
corrompus & perfonnifiés dans une ti^ès^haut^ 
antiquité & fous des noms diffé^ens en chaque 
climat. 

Ceft encore par une foite de la méprifo qui 
fit confondre les fymboles allégoriques de l'hi^ 
floire de la Nature avec les repréfontations du 
Dieu Monarque y que les hiftoires de tous les 
Dieux, de tous les anciens Rois, & de tou^ 
les Légifiateurs fo relTemblent par une multi** 
tude de traits finguliers ; c'eft que malgré l^ 
différence des noms , ils ne font tous que Iq 
Dieu Monarque , dont les légendes font ornées 
des anecdotes de la Nature , rendues folon le 
fens corrompu que l'on donna aux anciens mo- 
numens, & aux commémorations devenues 
inintelligibles. Ces anecdotes ont été le mou- 
le commun où toute TAntiquité a fondu , pour 
ainQ dire , prefque tous fos Dieux , fos Rois , 
fes Lfégiflateurs , fos Héros & fos grands hom« 

mes; 
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mes; aufil Macrobe les ramène- 1- il tous au 
SolefI , tandis que d'autres les ramènent tous 
2i Jupiter» Le favant Huet ! les voit tous dans 
Moïfe, fans en excepter aucun, & plufieurs 
interprètes les ont tous vu dans Abraham. On 
a trouvé Saturne ^ Mercure ^ Baccbus^ & 
u^pollon , dans Noé , Cbam , Jacob , & Da- 
vid. Enfin toutes les Divinités Payennes ont 
été vues dans les Patriarches Hébreux, &tous 
ces Patriarches fe voyent de même dans ces 
Divinités ; cahos fingulier , où tous les Savans 
fe font perdus, mais qui n'a d'autre fource 
que la variété des noms , fuivant les langues 
*& fuivant les attributs de l'unique & ancien 
fymbole du Roi Théocratique , qui , s'étant 
comme fécondé de lui-même, a rempli les 
annales de tous Peuples. 

Quand on confidérera l'idolâtrie fous <îe 
point de vue, h peine fera-t-elle une idolâtrie; 
l'unité d'erreurs y décèle à chaque pas l'unité 
d'une vérité primitive, qui n'a été obfcurcie 
que par la variété de fes noms & de Çqs titres. 



SEC- 
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SECTION XI. 

^bus Politiques du Gouvernement 
Tbéocratique, 



L, 



fE déplorable état dans lequel fe plongea la 
Religion primuivq du Genre-humain , par les 
funeftes fuites de l'appareil Théocratîquc, nous 
peut faire juger de tous les défordres dont là 
police & Tadhiiniftation Civile durent être au(ti 
défigurées. La Théocratie, en rendant Thom- 
me idolâtre , le fendit encore efcïave , barba- 
re, & fauvage'; quel grand & fublime que 
paroifie un Gouvernement qui n'a d'autre point 
de vue que le Ciel, & qui prétend en faire 
fon modèle, il ne peut néanmoins avoir qu'uft 
fuccès funefte fur la Tei-re, & un édifice poli- 
tique conftruit ici- bas d'après une telle fpécu- 
lation, a dû néceflaîrement s'écrouler & pro- 
duire les -plus grands maux. 

Entre cette foule de fanffes DpinÎDrts dont 
nous avons déjà vu en partie que la Théocra- 
tie remplit l'efprit humain , il s'en éleva deux 
encore infiniment contra res au bonheur de la 
Société, quoiqu'elles ayent été flnguliérement 
oppofées l'une à l'autre. 

G Le 
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Le tableau qu'on ie ûtdeh félicité du B ^gty 
célefle, fit naître de faufles idées fur la liber- 
té , fur régaltté » & fur l'indépendance. D'un 
autre côte TafpeS d'un Dieu Monarque, fi 
grand & ù immenfe, réduifit l'homme prefque 
au néant, & le porta à fe méprifer luirnâme» 
& à s'avilir volontairement. Far ces deux ex- 
trêmes , l'efprit qui devoit faire le bonheur de 
la Société, fe perdit également. Dans une moitié, 
on voulut être plus qu'on ne pouvolt & qu'on ne 
devoit être fur la Terre ; & dans l'autre on fe 
dégrada au-defibus de fon état naturel ; enfin on 
ne vit plus l'homme , mais on vit paroître le 
fauvage & l'efclave. 

Le delFein des premiers hommes avoit été 
cependant ^le fe rendre heureux par cette fu- 
blîme perfpeâive du régne du Ciel , & il y a 
quelque apparence qu*ils y avoient en partie 
réufli pendant un tems» puifqu'ils ont par la 
fuite toujours chanté cette 'époque comme celk 
de l'âge d'or» du régne de la Juflice,^ &tous 
les Poëtes fe font épuifés pour célébrer à l'en- 
vi cette primitive félicité. Chacun était libre 
dans Ifraël^ dit auffi l'Ecriture , en parlant 
du commencement de la Théocratie Judaïque; 
chacun faifoit ce qui lui plaifoit^ & vivait alors 
dans C indépendance. C*J 

S 

'(•) lU£Ct, 17.^ 
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^i ces tems merveilleux » où Ton yo\x, néan« 
moins le germe des abus futurs, ont exi/lé» 
ce n'a pu être que dans les abords de cet âge 
myftique , oj!i le Genre-humain » encore afieâé 
de Tes malheurs^ étoit dans toute là ferveur 
de la Morale & de ia Religion , & comme dans 
l'héroï&ine de la Théocratie. Mais cette félicité & 
cette judice n'ont dû être que paHagéres , parce 
que la ferveur & ThéroiTme » qui fèuls pouvoient 
foutenir le furnaturel d'un tel Gouvernement, 
font des vertus momentanées , & des faillies re« 
li^ieufes qui n'ont jamais de durée fur la Terret 

Si la l'héocratie célefle doit être un jour làr 
haut un état confiant de juflice , de liberté & 
de béatitude , il n'en eil pas de mâme d'une 
Théocratie terreftre , où le Peuple ne peut 
qu'abufer de fa liberté, & où ceux qi^i com- 
mandent ne peuvent qu'abufer du pouvoir du 
Ciel ; ainfi il ell vraifemblable que ce Gouver- 
nement s'efl perdu dans ces deux excès. Par 
l'un, tout l'ancien Occident a changé fa liber- 
té en brigandage , en une vie errante & tout* 
à -fait fauvage; par l'autre, tout l'ancien Ori- 
ent s'eft affervi à des Tyrans. 

Les peintures que \^^ Anciens nous ont fai> 
tes du liécle d'or, de la (implicite & de l'in- 
dépendance dans ia quelle on y. vivoit, m'ont 
toujours paru .avoir tm tel rapport avec l'état 
des AmériQg.iris, que j'ai peine k m'erjipêcîer 
de regarder la décadjence .du Réfei^tî ;T/îéccra- 

G 2 ti.iie 
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-tique coirme Tépoque du genre de vîe que 
.tnénent depuis tant de iiéetes tous les Peuple» 
de cette vafte contrée : non que je croye que 
le Gouvernement Théocratique ait été dans 
fon origine auiïi brut & aufl] fauvage ; mais je 
nie le repréfente aflez peu fixe , & aiTez peu 
déterminé , pour que les Américains , qui fem- 
blent avoir toujours été plus fimples que les 
autres Peuples de la Terre, ayent pu tomber 
dans les défordres dont nous venons de parler, 
en fe rendatît tou<-a-fait libres , indépendans , 
& fauvages. Je fuis d'ailleurs aflez porté il 
croire que leur manière de vivre n'eft qu'ac- 
cidentelle , & qu'elle dépend bien plus de leurs 
préjugés que de cet état de nature que je re- 
garde comme une chimère. 

La multitude des traditions & des ouvrages 
Théocratiqaes que j'ai trouvés chez les plus 
Ijarbares de cette Religion, eft, félon -moi, 
un fort indice de leur origine^ de leur vie 
jingulière, & en même tems une preuve pres- 
que authentique qu'aucun de ces Peuples n'efl 
dans ion état primitif & naturel , mais qu'ainfi 
^u'il eft arrivé dans toutes les autres parties du 
Monde , ils ont autrefois vécu fous ce Gouver- 
jiement myftique , d'où l'efclavage ou le bri- 
.gandage ont dû fortir, félon que le génie des 
J^ations aura concouru avec la nature de leurs 
climâtç, pour rendre ces effets de l'ancienne 

Tnéocrati,-'' p*us fenfibles. 

Jettoos 
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Jettons pour la féconde fois un coup d'œiT 
^r la naiffance ô\\ Chriftianifme qui Ta renou* 
vellée en partie» Que feroient devenus tona- 
les zélés de la primitive Eglife , iî on ne leur 
eût pas bâti des retraites au milieu des Socié* 
tés, dans ces tems de phrénéfie où l'attente 
du régne du Ciel leUr faifoit tout abandonner 
fur la Terre , & lorfquMIs ne vouloient plus être 
<ies hommes , mais des Anges ? Que font de- 
venus tant de milliers d'Hermites qui vécureiît 
alors en vrais Sauvages dans les déferts de la 
Thébaïde ? Qui fait fi dans les déferts de l'A- 
frique il n'y a pas encore aujourd'hui quelques- 
uns de leurs defcendans , qui y mangent de la- 
chair humaine? 

On célèbre beaucoup une ville d'Oxiringue 
(*D qui n'étoit compofée que de Moines , foit 
%u.dedans , foit au- dehors : on y en comptoit 
<îix mille, ainfi que vingt mille Vierges, fans 
<«ux qui étoient difperfés dans les montagnes 
voiJÎHes, où- il y en avoit plus de quarante 
inille. Si dans cette quantité nous n'en fup- 
pofons qu'un par centaine qui fût dégoûté de 
&n état, rfen réfulteroit-il pas une quantité 
^î'hommes & de femmes fuffifante pour avoir 
depuis dix-huit fiécles peuplé toute l'Afrique de 
Barbares.? 

Quànd^ 

(•) mi..Icchf. t. fè f. ±f. 
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QuatTd on veut être fur la Terre plus qu'un 
homme , rhumanicé eft bientôt perdue. Les 
Communautés Religieufes qui parurent enfuite 
dans toutes les parties de TEmpire Romain , 
fbrmeroient le tableau contraire k celui-l^ ; ii 
âôus voulions les étudier & les fuivre, nous 
y verrions Tliomme animé des mêmes faux 
principes , faire le facrifice imbécille de fa \U 
Berté & de fa volonté, & donner îieu parla, il 
la fervitude des Cloîtres & au Defpotifme Mo- 
nacal ; mais il me iliffit d'avoir fait apercevoir 
ees doubles abus & leurs principes. Ceft fur 
une plus grande fcene qu'il faut continuer de 
nous inOriiire de tous les maux qu'ont produit 
la Théocratie & les Gouvernemens , qui , com- 
me elle , ont afféélé d'imiter le Rtégne du Ciel. 

L'hiftoire de l'Orient & le cartfdère des 0- 
#iet)taux,femblent devoir nous Hiire pemfïtr qi# 
dans ees climats les Théocraties fe font ffloint 
éorrompues par le brigandage des Peuples^qu^ 
^ar les tyrannies de leurs Minières. Les Sym^ 
boles^ les Coffres , les Arches & les Idoles paf 
krquelles on y repréfentoft le grand Juge , n'é* 
toient rieit; mais les Officiers qu'il fallut lear 
donner étoient des hommes , & non de6 créa- 
tures céleiles incapables d'abufer d'une tdmi- 
niftration qui leur donnoit tout pouvoir. Quw- 
que Dieu fCit l'unique Roi de la Société , com- 
me il n'y a aucun paâe ni aucune convention 
]| faire avec un Dieu » la T^oiinitie dès fbn 

in- 
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mftkurion & par fa nature fut un Gouverne- 
ment Defpotîque , dont !e grand Juge étoit le 
Sultan invifible » & dont les Prêtres étoient les 
Vizhns & les Miniftres , c'efl-ii-dire , les Des- 
potes réels. 

De tous les vices politiques de la Théocra- 
tie, voilà le plus grand & le plus fatal, & 
celui qui i^para la voye au Defpotifme Orien- 
tal , & à rhorrible fervitude qui en fut la fuite» 
Ceft ici que le LeÔeur doit fentir que je n'au- 
rois pu ramener i cette fatale époque, fi , avant 
de lui parler de ce Gouvernement, je n'eufTe 
pas commencé par lui faire connoître les er- 
reurs morales & religieufes , forties des Théo- 
craties, &L i\ ]Q ne lui avoîs expofé ce qui leur 
avoit donné lieu , en lui dévelopant cette gran- 
de chaîne de tous les égaremens des hommes» 

Quoique la Théocratie fût par elle-même & 
dès fa naiffance un véritable Defpotirme , il eft 
vraifemblabîe » cependant, que les premiers 
^es ne fe font point fentis des abus qui de* 
voient en naître un jour. Nous pouvons lé 
croire, parce que les nouveaux établiflemens 
font ordinairement foutenus par la ferveur, & 
parce qu*il en étoit refté un fouvenîr qui fut 
toujours cher \ toutes \qs Nations ; les Minis- 
tres vifîbles auront, fans doute, été dignes 
de leur Maître mvifîble , au moins pendant un 
certain tems; mais puifqu'au milieu de laTer- 
vitude qui régne aujourd'hui & depuis tant de 

G 4 fié- 
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fiécles dans FOrient , les hommes y font en- 
core univerfellement dociles & fournis , ce doit 
êtrç line preuve que les Miniilres y ont abufc 
de leur puiflance avant que les Peuples ayent 
tbullé de leur liberté. 

Par le bien que les Prêtres auront pu faire 
d'abord, les hommes fe feront accoutumés à 
reconnoître en eux un pouvoir divin & fuprê- 
me; par la fagefle de leurs premiers ordres 
& l'utilité de leurs premiers confçiis, on fe 
fera habitué ï leur obéir, & chacun fe fera 
fournis fans peine à leurs oracles & à leurs ré- 
vélations. Peu à peu une confiance extrême 
aura fans doute produit une extrême créduli* 
té ; l'homme prévenu^ que c'étoit Dieu qui par-i 
loit, que c'étoit un Souverain immuable qui 
vouloit & .qui comrpandoit, aura cru ne de- 
voir point réfifler à tous ces prétendus organes 
de la Divinité, lors même qu'ils ne faifoient 
plus que du mal. Arrivé par cette gradation 
à ce point de déraifon de méconnoître fon état, 
fa nature , & fa dignité , l'hommj dans fa rai- 
fére n'ofa plus lever les yeux vers le Ciel, 
encore moins fur fes Tyrans ; un fanatifme 
aveugle le rendit efclave, & il crut enfin de- 
voir honorer fon Dieu & fon Monarque en fe 
dégradant & en s'anéantiflant. 

Telle a été vraifemblablément la marche. de 
cet efclavage volontaire qui a avili le Genre- 
humain. 

' ' ' '' ' ' Cas 
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Ces malheureux préjugés forment encore la 
bafe de tous les fentimens & de toutes les 
difpofidons où font les Peuples Orientaux en- 
vers leurs Souverains. - lis s'imaginent que le 
Diadème à de droit divin le pouvoir de faire 
te bien & le mal , & que ceux qui le portent . 
ne doivent trouver rien d'impoffible danj^J'exë^- 
cution de leurs volontés. S'îrrf<?ufl!rêht , .s'ils 
font malheureux par les capriç^jjjféroces d'un 
Barbare 9 ils fe foumettent alors aux vues 
d'une Providence impénétrable; & par cent 
inierprétations dévotes &myft}ques, ils cher- 
chent la folution des procédés illégitimes & 
cruels dont ils font tous les jours les viâi»- 

mes* C*!) 

Le Sacerdoce Théocratique, devenu Defpo- 

tique k Tabri des facrés préjugés des Nations , 

couvrit là Terre de Tyrans.: Les Prêtres feuls 

furent tes Souverains du Monde , & rien ne 

leur réfiftant , ils difpoférent des biens , de 

Thonneur & de la vie des hommes. Les temç 

qui nous ont dérobé l'hiftoire = des Théocraties, 

ont I 

(*) Les Turcs fbst dans Pidcc que leur Sultan 
peut , fans pécher , faire mourir tous les jours juf- 
qu'à quatorze pcrlbnnes j ils croycnt que lorfquc 
leur Tyran ordonne la mort d*un de fes fujets, il 
ac fait que fuivre des infpiratipns particul ères de la 
Providence , auxquelles on ne peut réfiftcr fans cri^ 
me. Vigta» faifi* de l^Emfvrt Ottpm* dn Prince Cauf 

G S 
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ont| b la vérité 9 jette un voile épais fur les 
forfaits de leurs Miaiftres ; la Théocratie Ju- 
daïque peut, cependant , nous en faire con- 
Boitre quelques traits. Elle nous expofe quelle 
fut l'abominable conduite des Prêtres Hébreux 
fur la fin de ce Gouvernement. Ils ne rendoienc 
plus alors aucune juftice aux Peuples ; leur vie 
n'étoit qu'un brigandage ; ils enlevoient de for« 
ce & dévoroient en entier toutes les viâimei 
qu'on venoit offrir au Dieu Monarque , qui 
n'étoit plus qu'un prête-nom ; leur incontinen» ' 
ce égalant leur gourmandife» ils dormoient, 
dit la Bible y avec ks femmes qui venoîent 
veiller à l'entrée du Tabernacle. Cette deiv 
niére anecdote » fur laquelle TEcriture glifle & 
légèrement » & fans nous en faire connoltre le& 
fuites 9, eil néanmoins dans l'hiftoire du Sacer^ 
doce » celle qui en eut le plus chez toutes les 
Nations» & chez les Hébreux eux-mêmes i, 
quoiqu'ils nous les ayent • ca<;hées ou palliées 
par d'autres fables^ 

l^s Prêtres en vinrent i ce oomble d'im^ 
piété & d'infolence» .de couvrir jufqu'à leurs, 
débauches du manteau de la Pivinité.. Ceft 
fl'eux que fortîrent une nouvelle race de Cré- 
atures, qui ne counurent d'autre père quk 
pieu ft que 1q Ciel ^ qi,ie le Soleil » & que let 
Dieux, ib d*aiJtres métet que les milérablet 
viâimes^ ou que les coupables aflbciées. à^ 
f inçonttpçQc^ Çq^ç^rdotal^»^ Toutes U$ Nations. 
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ynrent alors paroître les demi ^ Dieux & les 
Héros^ dont la naidàcca illuftre & tes exploits 
glorieux portèrent les hommes à changer leur 
ancien Gouvernement , & \ pafTer du. régne de 
eeâ Dieux qu^ils n^avoient jamais pu voir » fous 
celui de leurs prétendus enfans qu'ils voyomt 
au milieu d'eux» Ëvénemeni; iîpgulier , où no- 
continence du Sacerdoce lui donnant des Maî* 
très, fie nattre la révolution qui mit fin au 
Régne Célefie , & fit commencer cet âge des 
dfimi'Dieux^ que toute l'hUtoire férieufeacru 
ji^rqu'^ préfent devoir retrancher des annales 
^ .Monde. 
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SECTION XII. 

r * * ' 

Les Théocraties produifent le Defpotifme., 

JL Atigu& du joug ^ infuportable qu'impofôîent 
les Minières du Roi Théocratique ,• & tour- 
mentés pat les brigands que les défordres de 
la Police avoient produits dans toute$ les con« 
trées , les hommes cherchèrent enfin à fe let- 
tre à l'abri de tant d'ennemis en réformant leur 
Gouvernement ; ils penférent qu'il n'y auroît 
pas de meilleur moyen que de revenir k l'uni- 
té, en remettant entre les mains d'un feul 
toute l'autorité qu'avoient exercée jufqu'alors, 
les Familles facerdotales. * 

Ce pafTagp de 1^ Théocratie au Gouverne- 
ment qui la fuivit, a pu.fe faire chez les di- 
vers Peuples du Monde en diye(rs tems , & les 
événemens qui l'ont amené , ont pu être diffé- 
remment modifiéf,& circodîahciés,. On pour- 
roit peut- être 'ftupçonner que les anciennes 
Théocratfes ont dès -lors pu donner* lieu à la 
formation des Républiques ; mais après la trlfle 
expérience des maux . qui étoient refultés de 
l'adminiflration de plùfieurs, il efl vraifembla- 
ble qu'il n'y eut alors aucune Société qui prit 
le parti Républicain ; ainfi je n^ préfume point 

que 
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q[ue Pon puiflë jamais trouver dans cette révo- 
lution répoque de ce genre de Gouvernement. 

Quoique les Nations fuiTent dégoûtées du 
miniflère des Prêtres de la Théocratie,, elles 
ne perdirent point , néanmoins , de vue cette 
ancienne. chimère.. Toujours seligieiïfement af- 
feâées pour elle» elles, ne- la. quittèrent pas 
même en fe donnant un Roi » & elles s'imagi- • 
nèrent qu'elles ne faifoient en cel^ que refoi^ 
.mer la multitude des orgaijçs- du Dieu Monar- 
que f qu.'elles continuèrent de regarder comine 
leur rèul & viriubje Roi. Toutes le^- Nations . 
ne fe donnèrent* un Maître mortel , que dans . 
ridée d'en faire l'organe» l'image &:,la repré<- 
Tentation du Monarque in^vinblesf, en- ^ui elles, 
firent encore réûder le pouvoir iuprê(ne,coiiHQf 
elles avoi^nt toujours fi^it >ufqu'alors. ,Ceçi fe 
oonjirpie fans pfsiiiie ipzv Ictitfefaf^ueu^ d! Image - 
de la.piviniiii. qu!ont fpignpufemenc coofei''r 
vé les Rois . de 1^ X^f;<n ^ nPUSr, verrons dam . 
peu .ce qu^toit ce titre, paps^ fon prigjnç..- 

Av^ Âe t€(lle^ .préjfÇiqtjop^^ %4eb-lSw.WWr 
ment d'un feiU^.ûu- p^yt, juger- -'CQ«pb;,en Ips^ 
Nations étpiepi <?n^or^^éipjgï?ée$- 4* parti, Réa 
puljlica{n;^^(p I4, hpre.«ntiquité',pousr apprend* 
elle qu'on n'ycpçnpiffoM: qjup Je Gouyeijftemeot 
Royal, '& qu'on Jî'y..avjoit au,cui^^|ijd$e d'uft 
EjLWPopplaif/B. ' TjDut, l'prient efl»r.efl|core aa- 
jôurd'hui^ dans jjAi.J^fipo Jîps; ftn. pcnpeuty-çqpn 

prendre ç^ ^??:-ft'f 4 t"?tiî?ftSi/^Jï?*y'4«« 51'^"^ 

G. 7 * ' rope,.,. 
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top^f & of» les regarde comme des Sociétés 
^inoiiilrueufes. 1*réjug6 qai n*a d^iutres princf- 
ifes que te^ àtKffennes Idées Tbéocratiqaes » qui 
*fle fe ft>Dt }»majs effàeées dans cette partît du 
'MoBdei 

' NwM pddtoïfs éftfmeî qtre daits eeftahîes 
contrées , le grand Prêtre de là Théocratie 
aura pu lui-même en devenir le Defpore , eh 
-âbafflancie^ ordres tnÀrîeurs qa^ dépendoient 
-de lut Ce foapçon poorroit être confirmé' par 
tes dfrersi Etats de l'Afié atncienne & moderne» 
Ml le Souverain Civil èff encore le Souverain 
Eeeléflaftique. Néanmoins Tanion de ces deux 
FUifRmces a pu venir de toute autre caufe; 
cmnmle» pat eiemple^ du ffenthnént de cette 
♦értté» qu*uh] Roi 'étant îe 'premier dé Térat^ 
ioit néceflfeirement être' le' premier Prêtre, 
Itommé- a eft le premier Général, le premier 
Magidrat , en un mot le premier dans les dlf^ 
ifepens-ordres qu! cbnipoferit la Société. Ainfi 
9 a ptt fe faire que leis nouveaur Rois ayent 
été éêdarés aùffr les Cfaefr de la RèlIgioTi, quoi* 
^*iW^ ne ftflfent^ poinr 'âe^ FkrtiîMe* ' âcerdotale. 
'• Lrif hommes, toôjours portés;, vers Tunîté 
A la 'fimpHcité, ont 'fentf daris ^tis iei'téms 
é^mbienypltafîeurs PuîlTances étôîeiit dangereu- 
tks ^afls'un'irï"ême Giouvernement. 
^' Céd ùfe- drft pa^ nous' empêcher dé * recon- 
fléittfe feiïco#é»^u»il f eut diflfëreni iétat» oûf la: 
itîrol&tîoii qoS- prodUffit ^mtoHcéf' ' élM' d^ua 
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isûl » laifià aii Sacérdoee toute k police des 
cliofes facf ées » & le foin de tout ce qui eoii« 
cemott la Religioo. L^andenne hiik>ire du Ja« 
pon & de plufieurs. Kitres Peuples noua en oiit 
coBfervé des exemples; mais cette conduite 
fut pour ces états une fouree de diflënfioss & 
de difputes entre les deux Puifliinces , qui tou« 
tes deia eurent leurs titres pour prouver q^eU 
les régnoient dei droit divin« 

Ceux fur qui la plupart des Peuple^ jette» 
rent les yeux alors pour tb donner desMaftrei 
vifibles ^ furent vraifembla^]eAient,comme noua 
Pavons tnfinué ci deffus^ ces demi-Dieux A 
ces Héros » enfanfs des anciens Rois Théocratt 
ques» c'efl-à'di^e» des Prêtres^ 

Le concours des traditions dé la plus feaute- 
antiquité,, qui font toutes iUccéder leurs épo^ 
ques à celle des Dieux ^ porte fat les tems 
mytholo^ques une lumière hiilorique dont il eft 
difficile de ne pas fentîp ici t<!rute la forée. Le& 
rayons de la Divinité ^e les Peuples sHmagî'» 
nérent Teconnoitre-dMIs ces boàilnes mérve^ 
lettX', durent e& effet tes porter U avoir pothr 
eux une profonde vénération. D^Uri' autre «ftk 
té» pour foutenir rhbnneur ^' leuif- nâif&ndè^ 
ces demi-Dieux cherchèrent iàns doute 'k-fe 
vendre utiles; &. comme leur naillkrice même 
Sous dévoile, quel étoit Taffireux défordre oà la 
Police & la. Religion^ étoîeni; ^jfn^iqs <^^ le^ 
tejm feil^ Q^ manquèrent^ Sobtt.d{)i»ee^ai dfiaiCN. 
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quérir de k glok-e & de gagner raffedion des 
bommes » enfaifaot la guerre aux Tyrans ^ en 
eKterminan£ les. brigands, & en p^irgeant là 
Terre' de tous les monflres qiii l'infeâoient* 
La Mythologie profane confirme finguliérement 
cette gradation d'événemens ;. c'efl de ces de* 
mi-Dieux & de ces Héros dont e\le a fait des 
Peftruâeurs de voleurs & de Géans^ & des 
Preux incomparables 9 qui, comme. les Paladins 
de nos- Antiquités. Gauloifeii , couroietit le Mon- 
de pour Tamour du Genre-humain, afin de ré* 
tablir. partout' le bon ordre .& larfociété. Nô- 
tre M3^hologie facrée f malgré tous fes voiles 
nayilérieux, ne. nous a pas fait moins entrevoir 
ces anciennes vérités* P^uli^ufs de ces Héros 
&• de ces Juges de la Tbépcratie Judaïque, qui 
S?éleveien£ de tems en cems pour tirer leurs 
citoyens de Jatfervitude OÙ! leur mauvais Gou- 
vernement les fàifoit tomber à chaque infiant, 
«ne été les «enfans des femmes ftériles qui de* 
yenolent mirac;ileufement enceintes,» près avoir 
ilivoqué.lô Seigneur dev^ot l'Arche, ou devant 
]^ San^ua^re^ , Tisls furent, entre. autres» un 
iS^J^y. 4<^Dt la mère O fut fécondée parles 
ipasoles d'^un houMue de Dieu-, & un Samuèi 
gMl «vint, à la lumière, après les confolations 
^e le g^and Prêtre ffeJi Ct) donna à la fenv- 
i. i'. -r I me 

'^^)jUgés ehaf. j^\ 
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me ^Elcana» On ne peut raconter avec plus 
de décence que fait la Bible , des aâions auffi 
indécentes ; mais il faudroit être aveugle pour 
n'y pas apercevoir toute l'iniquité du myftére*. 

L'époque des Rois que les annales Payen- 
ne/font fuccédec aux régnes des demi Dieux» 
& dont elles font fouvent une troifieme "Spo* 
que qu'elles diflinguent de la féconde, com-« 
me elles ont auffî diflingué cette féconde de 
la première, c'eft à-dire, de celle des Dieux,, 
ne doit pas» je penfe, être regardée comme 
tout-à-faie diilinâe & diffemblable fous les rég- 
nes des demi-Dieux & des Rois. Ce furent 
également des hommes , qui devinrent les re- 
préfentans de la Efivmité ; au lieu que fous les 
régnes des pieux, les repréfentans n'avoient. 
été que des pierres, des ûatuës, & divers 
autres objets bruts ou inanimés^ qui rappello- 
ient l'invifible Monarque , dont les Prêtres 
étoient les Minières. 

Pour expliquer la diflin6lion que ces annales., 
ont. cependant mife entre les deux dernières 
époques , on peut dire que de ces demi-Dieux 
fortirent diverfes générations , qui régnèrent 
fur la Terre avec le. titre de race des Gieux ». 
qu'elles avoient hérité de. leur, première origi- 
ne, & que ces races divines s'étant éteintes 
avec le tems, furent remplacées par d'autres 
Rois de race ordinaire. 

Quoi qu'il en foit, il paroi t en général que 

ees> 
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ces detïx époqfoes fe font fouvcnt confondaëy^ 
qu'elles n'ont eu qu'une réparation fort indéter- 
minée , & que les tems qui difHnguem la My- 
thologie d'avec l'Hiftofre , font très vagues & 
ttès incertains. Ceft Tincertitude où l'on a 
tofljours été fur ces limites , qui a , fuivant les 
apparences, fait -mettre au nombre des Rois 
de h Chine, de l'Egypte, de la Grèce, de 
rttalfe, de tous les Peuples enfin, & même 
des Juifs , une multitude de perfonnagcs dont 
l*hiftaire fabuleufe ne paroit appartenir qn*Jr la 
Mythologie des Dieux & des demi - Dieux. 

Le Gouvernement du . Dieu Monarque , & 
la révolution qui' arriva dans l'adminifh'ation 
Théocratique , fe cachent donc chez tous les 
Peuples dans une nuit profonde , & il ne nous 
refte que les Hébreux, enrichis des dépouilles 
de l*£gypte , chez qui nous puifïîons retrouver 
<ïuelques traces de cette mutation , àeï caufes 
qui la produi firent , & des fuites qu'elle eut 
pour tout le monde. 

Samuel étant devenu vieux, C*) fes ^eux 
enfans, nommés Joél, le Dieu fort ^ &Abfah, 
le Dieu père , commirent une infinité d'ex- 
cès , & gouvernèrent Ifraôl d'une manière fi 
tyrannique , que les Peuples s'étant émus, 
les Anciens s'afiemblèrent & députèrent vers 

S»- 
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Sunûfi pour lui porter leurs i^Iaintes améres^ 
& pour lui demander , au nom du Peuple , un 
Roi qui les gouvernât, qui \^ jugeât, & qui 
pât marcher à la tête de leurs armées. Sa« 
mucH crut alors devoir leur repréfenter , qu'ils 
fe plongeroient par-lk dans une fervitude plus 
cruelle. ,, Le Roi que vous demandez , dit« 
n il, enlèvera vos enfans pour en faire fes 
^ Officiers âc Tes Eunuques. Il vous chargera 
ft de pefans fardeaux. Vous ferez ob igés de 
„ labourer fes champs, de faire fes moiflonsp 
„ & de travailler à îe& armes, \ fes meubles^ 
M & à toutos fes fuperAuités. Ce Roi pren« 
it dra vos champs, vos oliviers, & vos vignes 
M pour fatfsfaire fa cupidité & celle de fes 
y, Minières ; vos troupeaux feront les fiens^ 
n (ont vdtre bien \xà appartiendra , & vous- 
$, m&mos k l'avenir ne fere» pkis que (bs A 
M claves.» Tel fut II cette occafion te femeox 
difoours de Samu^., fur lequel on a tait de« 
puis de il fréqilens commentaires; ta fiatteiia 
& la baffeffe y ont trouvé un vafte cbamp pout 
fuire leur cour aux Tyrans ; la fuperftiticMi y s 
vil un fujet digne de fes rêveries myAiques % 
mais perfonne n'a connu Fefprit Théocratiqoe 
qui le diéta. Samuel, en le prononçant , n« 
fit aucune attention à la différence extrême 
qu'il y avoit entre le nouveau Gouvernement 
que le Peuple demandoit, & celui qu^il de<* 
Ëroit de quitter. Comme le ps^emier, foui 

les 
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les ordres du Dieu Monarque, avoit été un 
régne fous lequel on avoit penfé qu'il n'y avoit 
point de milieu encre le Dieu régnant & le 
Peuple 9 que ce Monarque étoit tout » & que 
te fujet n'étoit rien , Samuêf imbu de ces prin- 
cipes trompeurs parla au Peuple fur le même- 
ion , & appliqua ï l'homme Monarque que Ton 
«lemandoit». toutes les idées que l'on avoit euë& 
fiir la puifiànce, & fur l'autorité fuprême du 
Dieu Monarque. Le Peuple lui-même n'y fit 
aucune attention , & fans s'effrayer de l'odieux 
tableau que Samuel venok de lui faire du Chef 
qu'H vouloir avoir, N'importe ^ s'écria - 1 - il ,. 
id nous faut un Roi qui marche devant nous ^ 
&' que nous puijjtons voir combattre à la tête 
de nos armées.. 

i Pour démêler ici les motifs de cette étrange 
conduite de Samuel & de ibn Peuple , & pré- 
venir l'idée qu'on feroit prêt d'avoir, qu'il y a 
eu des Nations qui fe fom volontairement & 
de piK>po5 délibéré foumifes à l'efclavage , il 
fiaut fe rappellerce que j'ai dit précédemment, 
que les hommes en rejettànt le minidère des 
Prêtres , n'abandonnèrent point pour cela le 
plan du Gouvernement Théocratiqpe , dans le- 
quel oB repréfentoit le Dieu Monarque par des 
fymboles. Ce ne fut alors que le fymbole que 
l'on changea.; au lieu de ces différentes figu« 
res rauêites ou inanimées qu'on alloit conful- 
tex,. & dont l'ordre Sacerdotal avoit abufé». 

en 
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«n les faiftnt parier felon Tes intérêts, on 
voulut avoir un fymbcdê aâif & vivant, qui 
poffédant par Jui-méme l'organe de la parole, 
fit connoître , par une voie plus courte & plus 
djfeâe, les ordres du Dieu Monarque. 

La première éleâion des Rois ne -fut donc 
point une véritable éleftion, ce -ne fut qu'une 
réforme dans la Théocratie, & dans l'image de 
la Divinité. Le premier homrtîe dont on fit 
cette image n'y entra pour rien; ce ne fut 
çoint lui que l'on conlidéra; l'efprit & Timagl*- 
nation du Peuple reflérent toujours fixés fur 
le Monarque invifîble & Suprême , & les hom- 
mes obfédés de leurs anciens préjugés, ne fon- 
gérent point \ faire un traité particulier , ou à 
propofer des conditions refpcâives h celui de 
leurs femblables qui devint, par cette révolu* 
<ion, le maître des autres. 

Ils ne prévirent point alors qu'en prenant 
un mortel pour repréfentant de la Divinité, 
fans le foumettre k la raifon publique , & aux 
ioix communes, de la Société , c'étoit fe donner 
un Tyran ; & ils ne réfléchirent point , que fi 
ce mortel étoit l'emblâme d'un Dieu, il ne faU 
loit point pour cela confondre l'Etre Suprême 
avec fa fragile repréfentation» 

Tant d'abfurdes méprifes , ^toujours caufées 
par la fuperftition & par l'oubli de la raifon, 
furent, comme on peut déjà le prévoir, la 

fource de mille maux; 

Dans 



DaM les Théocraties précédentes les Né^ 
fions s*étoîent déjà rendues idolfttres, parce 
qu'elles traitèrent Dieu comme un homme;nous 
^Hons bientôt les voir devenir efclaves dans 
cette nouvelle Théocratie , parce qu'elles Ufid^ 
térent l'homme comme un Dieu, 

Les Sociétés s'étant ainfi décidées k repré- 
fenter au milieu d'elles leur Dieu Monarque 
par un mortel , la plupart ne mirent dans leur 
ishoix d'autre précaution que de cboifir l'hom- 
me le plus beau & le plus jg^rand. Satil fur^ 
pafloit de la tête tout lû-aël C^) afiemblé à 
Mdfpba. Les Scythes » & les Indiens, difent 
au fil nos anciens Auteurs, (t) prenoient pour 
Roi celui dont U taille étoit la plus haute 
& la plus avantageufe. Ainfi en ont longtems 
agi prefque tous les Peuples du Monde: ils 
prenoient bien plus garde aux qualités du corpj 
^u*h. celles de refprit , parce qu'il ne s'agiflblt 
uniquement dans ces premières Ëleôioos qup 
de voir la Divinité fous une apparence qui ré- 
pondit à l'idée qu'on fe formoit d'elle » & que 
pour la conduite du Gouvernement , c'étok 
flioîns fur le repréfentant que fur le Monarque 
inviflble que l'on comptoit toujours. Les Rois, 
ces fuperbes images de la Divinité » n'ont été 

dans 
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dus leur véritable origine » rien de plus aux 
yeuK & k refprit des Peuples, que ce qu'é« 
toient avant eux ces pierres , ces idoles , coi 
hœafs & ces coffres , qui avaient été regardas 
de même CQmme le ilége &. \^ Xyoïboles du 
Dieu Monarque. 

* Le Peuple Hébreux ne fe fut pas plutAt 
donné un Roi, qu'il négligea fon Arche roy- 
fiéneule , que l'on avoit toujours portée dans 
la Théocratie \ la tête d'irraël , comme le 
char & le fîége du Dieu Monarque, tant de 
fois appelle le Dieu des Combats. La prife 
de cette Arche par l^i Philiâins , en avoit 
déjà, fans doute, dégoûté les Ifraëlites qui 
Tavoient crue invincible, & cet événements 
dû fortement contribuer ^l leur faire defir^r 
d'avoir nn fymbole aâif & vivant à la tête de 
leurs armées, puifqu'aufli - tât qu'ils en eurent 
un de cette efpèce, Tautre devint inuiile &ne 
marcha plus jamais. 11 en fut vraifembkbite- 
ment de même partout ailleurs, & tous les 
hommes s'imaginèrent avec une égale fimpU- 
cité, que le Dieu Monarque revéloit fes V0« 
lontés à ÎQS fymboles vivans^ eomme il \t^ 
avoit autrefois révélées apx fymboles muets de 
iofenfîbles de la Théocratie précédente. Ils ne 
furent cependant pas ai&zîmbéciUes,pQur eroine 
qu'un mortel ordinaire pt^c avoir ce grand pri- 
vilège ; mais comme on avoit dès auparavant 
imaginé des moyens derdûua^f cette .verruanx 

an- 
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anciens fymboles y on les pratiqua envers les 
nouveaux ; on employa les mêmes confécra* 
tions , & Ton oignit les Rois parce qu*on oig- 
îîoit autrefois les pierres. Par cette cérémo- 
nie tout devint égal entre eux , tout parut dans 
l^ordre ; & le fymbole humain devenant capa- 
ble d'infpitation , fe trouva de même changé 
dans refprit des Peuples. 

Sàûl ne fut pas plutôt facré, dit la Bible, 
que TEfprit de Dieu fe failit de lui & qu'il 
prophétifa. Toutes les cérémonies du Sacre 
des Rois font forties de cette fource abfurde 
& idolâtre. Cette communication de l'Ffprit 
d'enhaut avec le Monarque, eft encore au- 
jourd'hui chez toutes les Nations un des points 
elfentiels de Tmauguratibn à la Royauté ; elle 
change le fujet élu en un autre homme, ou 
plutôt elle fait qu'il ne fe croit plus un hom- 
me. Il n'eft pas jufqu'aui Sauvages (♦) de 
l'Amérique dont les Prêtres foufflent au nez 
des nouveaux Chefs une fumée mydique avec 
un camouflet, en leur difant. Recevez Pefprh 
de courage. 

Par toutes ces extravagances accumulées les 
•tines fur les autres, il eft aâuellement plus 
que démontré, que dans le nouveau genre de 
Gouvernement que les hommes adoptèrent , ils 

por- 
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portèrent toujours leurs ançieinaes Ghimères 

du régne du CjqI , qui avoient donné lieu aux 

Théocraties précédentes. Séduits par la force 

de leur imagination , & corrompus par les pré. 

ji^gés qu'ils avoient reçus de leurs ancêtres ^ 

jes hommes continuèrent d'oublier qu'ils 

. étoient fur la Terre , qu'ils avoient une rajfon 

qui devoit être leur guide & leur premier 

confeil en tout ; & s'abandonnant fans réferve 

^ uqe fuperflition abfurde & criminelle, ils fe 

fournirent aveuglément à des Tyrans , comme 

ils s'étpient déjà fournis aux Prêtres , & il$ 

perfiftérent dans cette folle idée, que \q^ uns 

& les autres ne gouvernoient le Monde que 

par des infpiracions & des révélations du 

Ciel. 

La première éleâion des Rois ne put gué» 
res fe faire dans les Sociétés tbéocratiquei 
fans exciter & produ^lre beaucoup de tumulte 
& de divifions entre les Prêtres qui fe virent 
alors comme détrônés, & le Peuple qui fe don- 
M de nouveaux Maîtres. Le Sacerdoce dut 
y voir la eaufe du Dieu Monarque intéreffée ; 
réleâion d'un Roi étoit vis-k-vis ^e lui, c'eft- 
k-dire, vis-à-vis des Prêtre?, une rébellion <S; 
une idolâtrie. Que de raifons pour tourmen- 
ter le Genre-humain ! 

L'Ordre facerdotal fut donc le premier en» 
nemî des ISmpire^ naiflàns , & depuis ces tems 
jufqU >». pos ^joBfs , Ton a'a j amais , c^JTé , ^^x^\^ 

H les 
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les deux dignités fuprêmes toujours oppolïes 
& toujours antipatiques y lutter Tune contre 
Fautre , fe difputer la primauté , fe donner al- 
ternativemenc des limites & des bornes idéa- 
les , fur l^fquelles ces deux Puiflances ont al- 
t-ernativément empiété, felôn qu'elles ont été 
plus ou moins fécondées & favorileès par les 
Peuples indécis, Tune par la fuperftition, & 
Tautre par le progrès des connoiflances. 

' Ce fera , fans doute , un jour , un ouvrage 
bien intéreffant, que Thiftoire que Ton pourra 
faire de la marche dé ces deux Puiifances ri- 
vales, fi Ton y fait remarquer avec foin leurs 
pertes & leurs fuccès réciproques , toujours 
proportionnés aux lumières graduelles des fié- 
clés f furtout dans nos climats , où malgré l'a- 
mas des nuages qu'y ont autrefois poiiflTé les 
fiipernitîons afiatiques , la bonté du fol les re- 
pouife peu à peu ^ pour y reproduire la raifoD 
& la férénité. 

- Les anciens fymbolés de pierre , & de mé- 
tal , -qu'un refpeâ d'habitude ' laiffa fubfîfter , 
qilôiqu^alors on eût dû les fupprîmer, puifque 
les Rois en tenoient lieu, relièrent fous la di. 
reéh'on des Prêtres , qui n'eurent plû^ d'aun^e 
occupation «que celle de les faire valoir de leur 
mieux & d'attirer de leur côté , par un culte 
religieux, les Peuples qu*un culte politique atti- 
roit puilfamment vers un autre objet. 

Daos kg commeneemeos de la Royauté , U 
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diverfion ^dut'être forte. L'Arche d'alliance 
fîjt pendant dix années dans une gratige , & 
comme abandonnée du Peuple d'ifraël ; mais k 
la fin^ l'ancienne vénération fe ranima; les 
défordres des Princes diminuèrent Taifeâion 
du. Trône ; les hommes retournèrent aux Au- 
tels 9 & aux Oracles ; ils rendirent au Sacer- 
doce prefque toute fa première autorité ; les 
Prêtres dominèrent fur les Rois mêmes; leS' 
fymboles de pierre commandèrent aux fymbo- 
les vivans ; la conditution des Etats . devint^ 
double -& incertaine; (♦) la réforme que Jes 

Prê-. 
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r*) Entre mille exemples qu'on en pourroit dôtU^; 
aer, le Gouvernement des Juifs a toujours etc. un, 
Gouvernement bigarre; fous les Rois comme fous 
les Juges , ils regardoient fou vent Oieu comme 
leur véritable Monarque; ils avoient une Foule de 
Prophètes 2c d'Infpirés, qui venoientdiéber aux Rois 
les arrêts de leur Dieu , 8c leur prefcrire arrogam- 
ment la conduite qu'ils dévoient tenir tant en paix, 
qu'en guerre. On peut remarquer ce paffàge d'un 
Prophète qui annonce aux Juifs, qu'ils vont être 
aflujettis à Scfàc Roi d'Egypte 5 „ Alors, leur dit- 
>» il , vous apprendrez la différence qu'il y a entre 
»» mon jouç & celui des Rois de la Terre: Djftanr 
t'mm feruitHtis me£ , c^ fervitutis R*|»i Terrarum. 
Cependant cette memce etoit faite fous les reines 
^s Rois de Juda, 8c des Princes de la maifon de 
David, fardî. c. 11. 

Il doit "au (Ti y avoir eu une poHtîque que nous. 
Ignorons » dans la conduite des Princes Hébreux , 

<jui 

H a 
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Prêtres crurent avoir faite dans leur« anciens 
<5ouvernemens , ne fervit enfin qu^îi joindre 
une Théocratie civile h la Théocratie facrée, 
e'eft-à-dire , à rendre les hommes les plus mal- 
heureux.» en doublant leurs chaînes, & en 
fflîultiplîant Jeurs Tyrans avec leurs préjugés. 

Nous avons ci- devant expofé quelle a»voit 
été la mauvaife adminiftration des Prêtres ; il 
-nous refte à dire un mot de la conduite que 
»nrent après eux les Rois qui fe virent h la 
tête des Sociétés, 

' L'homme devenu d grand , qu'il fut r^ardé 
comme le repréfentant de la Divinité, & ren- 
du fipuiflant, qu'il pouvoit agir^ vouloir, & 
commander auffi fouverainement qu'elle , fuc- 
ôomba prefqu'auffi-t-ôt fous un fardeau qui n'eft 
point fait pour lui. L'illufion de fà dignité 
lui fit méconnoître ce qu'il y avoit en elle de 
réellement grand, & do réellement vrai; les 
rayons de l'Etre fuprême dont fon Diadème 
fat orné, l'éblouïrent au point qu'il ne vit 

plus 



qnî élevèrent prcfque tous des Idoles. Il y a appa* 
rence que lear vue ctoit de partager la Religion dei 
Peuples, 8c de diminuer l'autorité des Prêtres. De 
là le fchifme ou la réparation des Rois d'Ifraël , qui 
ne voulurent point avoir d'alliance avec Jcrafàlen) , 
où le Temple ctoit le lieu fort du Sacerdoce , & 
OÙ les Prêtres ctotent toujours allures de l'cmpMter 
&t h puiflance civilç. 
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f^us le Genre^humain , & qu*il ne fe vtt plus 
lui-même. Abandonné de la faifon publique,, 
qui elle - même ne voyoit plus en lui un mor»» 
tel ordMi^tre, muis une idûte~ vivante infp^rée 
du Ciel ; le feul femiment de fa dignité pol^> 
voit lui diâer l'équité » la douceur, & la mo- 
dération : Ce fut cette dignité qui le porta vers^ 
tout les vices contraires. Un tel homme eut 
dû rentrer fouvent en lui-même ; mais tout cis 
qui Tenvironnoît , l'en faifoit fortir fans ceiTe». 
ou Ten tenoit toujours éloigné. Comment» en- 
efFet, un mortel auroit-ii pu fe fentir & fe 
reconnoître ? H fe vit décoré de tous les titres 
dûs à r£tre fuprême; ils avoient été portés 
avant lui par les jiàonis » les Ofiris » & par 
fes autres emblèmes de la Divinité; tout le 
cérémonial , dû au Dieu Monarque, fut renfi- 
pli devant l'Homme Monarque ; \\ fut adoré 
comme celui dont il devint \ l'on tour le re- 
préfentant : il fut de même regardé comme 
infaillible. Tout l'Univers lui dut, il ne dut 
rien k l'Univ^s ; fes ordres , fes volontés » £bs 
fes caprices , devinrent des arrêts du Ciel ; fes 
cruautés, fes fâ'ocités furent regardées conirme 
des jugemens d'en-haut , auxquels il fallut 
humblement foufcrire. Ëùfin cet emblème vi- 
vant de la Divinité furpaffa en tout l'affreux 
tableau qu'avoit fait Samuel de la future con- 
duite des Rois. 

H 3. Td 
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« 

Tel a ^të le GouvernemenC de tous les Sou- 
verains de TAfie dans tous les tems que nous 
connoiflbns. 

Les anciens préjugés qui ont donné naiffance 
au Defpotlfme , y fubfiftent encore & le per- 
pétuent: les Nations y.tfemblent toujours dire 
comme -les Ifraélites, &dans le même efprit; 
N^ importe; nous voulons avoir des Rois p 
c'eft'à-dire , des Symboles vivans , &.des Dieux 
^ue nous puiffions entendre , &que nouspjuiC- 
iions voir à la tête de nos armées. 

Tous les maux que ce Gouvernement a pro- 
duits fur la Terre, font trop connus pour en 
faire : ici un long détail. Chaque ledeur in^ 
ûruit peut fe les rappeller & y reconnoître une 
longue chaîne d'événemens & d'erreurs , d'où 
font fortis tous les faux principes par lefquels 
les hommes ont toujours été conduits & gou< 
vernés. 

Pour avoir eu le Ciel en vue , Ton s'eft 
précipité dans des abîmes profonds. Pour avoir 
pecpétuellement compté fur une révélation chi- 
Amérique, on a perdu Tufage de la ratfon. La 
Religion & le Gouvernement font devenus des 
monftrés qui ont engendré Tldolatrie '& le 
Defpotifme, dont la fraternité eft fi étroite, 
qu'ils ne font réellement qu'une feule & mt- 
me chofe. 

Voilà les fruits amers des fublimes- idées de 
la Théocratie ; telles, font les miféres fans nom* 

bre , 
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bre f que produiront k jamais les adminifiraèw 
ons civiles ou religieufes qui affeâeront encore 
le Régne du Ciel/ur la Terre. C*) 

Pour achever de déveloper ces étranges dé- 
couvertes, & pour conAater ces grandes vé^ 
rites , qu'on n'avoit jufqu'ici pas même foup- 
çonnées » jettons un coup d'œil fur les Empi- 
res , & confidérons le cérémonial & les pn»- 
cipaux ufages dès Souverains defpotique^ ; 
nous y reconnoîtrons tous les: anciens ufages» 
&^tous les principes des anciennes Théocra- 
ties-; ce fera mettre le fbeau de l'évidence k 
.ces nouvelles annales du Genccbumain. 

(*) Quoique les Monarchies prcfentes de l'Europe 
fbient foft éloignées de refpiit de cette ancienne 
chimère» fî nous eu remarquons cependant quelques 
vues , qui fèmblent tendre au nefpotifme -» c'eft 
parce qu'entre les C^ps politiques que chacune d'eU 
les renferme , il en efl: un purement Theocratique 
encore , qui a déjà été, qui eft , 8c qui fera néces- 
fkiremcnt le fléau ou le corrupteur de ces Monav» 
chies , fi ou ne lui fait changer un jour de natiue: 
Se de principes. 
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SECTION XIII. 

Les Ufages tbêocratiques fe confervent 
chez tous les Defpotes civils. 
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fZ^ Souverains oHentaux nous rappellent 
l'ancien Grand Juge , dont les Peuples avoîem 
feît leur Monarque, par leur Invlfibilké, oo 
•par la coutume qu'ils ont prefque tous , de ne 
fe montrer à leurs fujets, que félon des heu- 
res , des jours & des périodes réglés. 

L'Empereur du Mbgol ^*) "ik 'pvé(pme'deux 
fois par joui à une fendue X]ukrag^r4er0fient; 
cette apparition fe ïi\i le fotr & ie toatiu ; 2«s 
Grands fe rendent Ices heare« 'Aif la plâcfe 
du Palais, où ils reflent profterftës tant que 
4ie Prince e/t viûble » & le Peuple qui ;iccourt 
9R flftuïe fiOQir regarder fcoi Monarque ,. eA tel- 
lement accoutumé h cette vifite régulière^ q»e 
malgré le Defpotifme de fon Souverain , il fe 
fouléveroit, fuivant les Voyageurs, s*il man- 
quoit à cet ufage folemnel. 

Il en étoit de même au Japon , (t) dans les 

teîw 

(•* Vtf^tz Hift. géncr. des Voyages» in il 
tom. 37. 
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tems où les Souverains Pontifes de Cette con* 
trée jouïifoieiK encore eb entier de toute la- 
Puifance théocratiqae , dont l'autorité tempo- 
idie fut depuis féparéob Ce gfand Pof)tiFe, 
qu'on nomme Dairi^ fe dit fils du Q'el» & fe- 
prétend defcéQ<lu en ligne direâe du fang des 
Dfeux , qui ont autrefois régné au Japon, com- 
roe partout ailleurs. Dans les tems où ee 
Dairi difpofoit des deux glaives , ou rapporte 
qu'il étoit aufii obligé d^ fb montrer tous lés 
matins , & de paroitre afBs fur fon Trône de^ 
vant les Peuples aflembiés; cbacufi alors le 
coniidéroît avec foi'tt, & l'on reroarquoit fcs 
ge0es & fes moindres moùvemens ; on pro» 
0Qftiquott de là il le jour feroit heurâux od: 
malheureux ; fëlon la faiibn i & félon la <Ât^ 
-fionftance des tems, fes itiouvemebs étoient 
^ili regardés comme les annonce^ de l'àbort^ 
dance ou dé la f!értlité^ de la paix ou de la 
guerre ; ô!^ y voyoit même les (ignés dé là 
fKeile , des efnbrafeméns » & des tremblenieti^ 
de terre \ & comme fi ce Pohtifô eût été un 
aiatre Jupiter» 6n crargnck qu'en rertiuant fis» 
iburcils il n'ébranlât PUnivcrs. 

Les voyageurs n'ont rien vû^ne dii ridicute • 
dans ces tifages; mais jfc crois y reconnoîcrtî 
\t& anciens Peuples fournis à la Théocrade »qm 
âUoient devant Temblàme du Dieu Mociarqme, 
IMréfétltei' leur bommage du foir & du matin; 
j'y vois ies-Bgyjitieds, les Orecs^ & Jes R<i- 

H ' 5, mains , , 
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mains » qui faluoient les Dieux k chaque auro* 
re;j'y vois enfin les Mages & tous les anciens, 
adorateurs du: feu , faluer le SoleiUIevdnt & le 
confulter fur he fort de la journée, & fur les 
événemens futurs. 

Cette inquiétude avec laquelle les anciennes 
Nations alloient confulter le lever du Soleil , 
comme le reproche un Prophète aux Ifraëlites, 
qui le pratiquoient aufli, étoit une fuite des 
dogmes de la fin du Monde , & de l'arrivée du 
Grand Juge , qui faifoient craindre aux uns que 
le Soleil couché la veille « ne fe levât point :1e 
matin , & qui faifoient défîrer h d'autres que le 
merveilleux jour du Grand Juge parût avec le 
Soleil levant. h^% babitans des liles Celebes , 
ce manquent point .encore k cette antique coir« 
tume d'adorer lorsque l'aurore paroît , & lors- 
que le. Soleil fe couche; (i pendant leurs priè- 
res cet adre fe couvre de nuages & de brouil- 
lards , c'eft pour eux un flgqe qu'il eft irrité; 
ils rentrent avec triflefie dans leurs maifons 
pout y appatfer leurs idoles, & ils fe rappel- 
lent le fduvfjpîr d'un tems , où le Soleil ayant 
eu, difdll-ils, une grande querelle avec Ht 
Lune, il s'enfuivit mille défordres dans le Ciel» 
fur la l'erre & dans la Mer: nouvolle preuve 
que le culte du Soleil dans les Ifles Celebes, & 
oans les autres contrées du Monde , eil un de 
ces anciens abus fortis des ufages établis en 
mémoire dos révolutions de la.JNature* 

Chea 
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Chez les Hébreux qui s'adonnéreflt fi fou- 
Tenc à ridqjlâtrie ^ chaque femaine étoit un pé- 
riode » dont il falioit marquer la fin & le com- 
mencement, par des cérémonies adez ^^vc^ 
blahles » & aflbz analogues à cellesr des autres 
Nations. Le feu s'éteignoit dans leurs maifons». 
& fe railumoit de fept en fept jours, comme 
il s'éteignoit & fe railumoit \ Rome en Mars , 
c'efl-à-dire y au renouvellement des années ci- 
viles, & chez les Mexicains aux renouvelle- 
mens de femalnes' d'années. TouS' les autres 
adorateurs du Soleil pratiquoient de mêinc 
ees exttnëtions périodiques du feu facré, qui- 
n'étoit qu'un ui^ge relatif \ l'attente de. ia 
fin dU' Monde,. & à l'extinâioridu. Soleil à la 
fin des périodes ;. ces différens ufages témol* 
gnent que chez les adorateurs du feu , cet élé- 
ment n!avoit été primitivement que le fymbole: 
de la vie du Monde. 

Chaque feptieme jour chez les Hébreux», 
Ton ouvrpit (♦) la porte orientale du templa, 
& Ton chantoit ce jour là, ^ttollhe. portai ^ 
& introtblt Rex glorîa (t) preuve qu'ils at- 
tendoient auflirle grand Juge de fept jours e;n 
fept jours du coté de l'Orient , & que. c^s 
paroles que les Chrétiens appliquent auJQur* 
d'bui fifCidiculemenr auMeilie^ n^avoient rajf- 

port,. 
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yort, âfofi que l'ouverture d^ la poree» qu*5i. 
k chimère univerfeUe de prefque touces les 
Nations. Comme les Hébreux &*lii^^i{iok»t 
•apparemment que leur Dieu venolt rénd«r te 
jour Ibr dans fon Sanâuaire , plus pariieulfére- 
ment que de coutume ^ le Prince venoit alor^ 
Tadorcr fur le feuil de cette porte orientale, 
& la multitude il qui il étdr deifendu d'entrer, 
fe tenoit au dehors : on faifoit encore au re- 
tour de chaque pleine Lune, (*) cetfe ittême 
cérémonie,, dans laquelle il eft inutile dé faî^e 
reconnoître celle du Mogol & du Japon» 

Les apparitions des Defpotes de TEthiôpie 
font moins fréquentes ; ils ne fortent de leufs. 
Palais que quatre fois l'innée ,. Se pour' fe 
-montrer au vulgîsiire ils fe placent derrière un 
voile. . Ceft aînfî qu'il paroît dans fe$ grands, 
jours,. & qu'il prononce fes airréts,, ou fes ori* 
clés. 

Les Ethiopiens I comme tous les Peuples da 
Monde , n'ont pas toujou!« pris un homme 
pour repréfenter l'Étfe Suprême. Plutarque 
nous parl^ d^n Peuple de ces t!OQttëé^ q^i 
•conféroit la digirtté royatei un ClAeHy l'hottô- 
roit comme un Dieu y (fe lui donnok des hom- 
mes pour officiers , & pour minières. Strab&n 
BOUS apprend que les mêmes Peuples ont ^ 



(*) J5wfe>/ 4* W 
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^es tems , où ils n'ivoi«ftt pour Rois que deë^ 
Fràres; tradition plus favorable k la haute: 
Mtiqufté de cette Nation ,. qu*k fa fagéflê; mafs 
qui nous déflgne pacfaîtement toUs les dîfftrens 
progrès du Régne- théocra tique;. Le méine 
ffuteur nous fait aùffi conno!tre quelles eA ocft 
été les fuites, en difant ailleurs, que de fon. 
feems l^Bthiopie étoît gouvernée par des Rofs ,.. 
* qu'on adoroit comme des Dieut, & qui àe ib 
montroient jamai»» pour mieux entretenir la 
vénératiô0 de leurs (lijets.. Toufr less ancieife 
Hiftoriens nous ont tranfmis \q% mêmes détails 
au fujet des Rois d'Aflyrie, de Babylone, dé- 
Perfe & de Médîe;, il y alloit de la vie depti. 
toître devant ces Princes;, il penfa en coûter 
cher à la belle Bfther, peur s'être préfemée 
d'èlle-iliême devant AflTiaérus , parce qu'on ne 
pouvoit voit fon Roi , comme on ne pouvoît 
votr fon Dieu, fans mourir* Cô n'étoit auffi^ 
qu'en certains téms que ces anciens^ Defpotes . 
fe montrolent , & (Ju'ils fortoient de leurs Pa- 
lais ihaccfeifible^ ;; il fallbit alors fô pMl^ii^ 
devant e»x & les adorer. (*) 

CNScoît de mè^é quatre fols l'antiéé, que: 
!ts Apalachites, habitaos de la Floride &ado. 

ra<^ 



fÀ^y le Le6k«r ponrrt e#Diîilter Iflliiloite^ Gr06-* 
ifkt lin: It oérémpoial'cqoii s*pbt«9<li^ à k Couf dfe^. 
MoQai:q.ttes Pemns & Affjxiejis». 
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rateurs du Soleil , alloient en pèlerinage (tir 
le mont Olagmi^ pour Tadorer à Ton avéna. 
osent aux quatre faifons ; ce culte étoir enc9- 
te fondé chez. eux. fur le fouvenir des malheur 
du Monde; ils difoient^C'^^ que le Soleil ay^ 
axit autrefois fufpendu fa carrière , les . eaux du 
grand Lac Theomi s'étoit débordées , avoient 
couvert toutes les montagnes ».. excepté le mont 
Olagmiy quelle Soleil épargna».^ caufc defon 
Temple qui y étoit placé , & que c'étoit en 
mémoire, de cet. événement», & pour fe le rap- 
peller , que leurs ancêtres ^'y étoient réfugiés, 
qjj'ils venoient qjuatre fois l'année, en ce lieu 
pour y témoigner leur reconnoiflànce éternelle 
envers le Soleil ; ils donnoient ce jour là » ^ 
liberté ^ (ix , oifeaux ;\ (f^ ufage allégorique.» 
qtii avoit rapport k rancieni^e délivrance ^. la 
fête fininbit par des procédions de , rameaux,» 
par des jeux » des feflins » & des danfes ; c'eil 
ainfi, fuivant Lucien, qu'une fois Tannée, au 
Temple de la Déefle de Syrie, un homni>e 
montoit fur une tour élevée il où il redoit pen- 
dant fept jours fans boire , fans manger ,. ^ 
bïss dormit ,. en mémoire du falut trouvé fur 

lift 



( Quand nos Rois de France entrent à Nô'tr^ 
DamedeParB. on y donnée même* d^Jif-fEglifcla. 
iiberté à de» oiièauz qu'oor y a jfpporto6cxpjris<ib9S> 
des çigcs. ' ' . : 
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les hauteurs, & des miféres du Genre. humain 
après le déluge. 

Ces apparitions des Rois » ces vifîtes » ces 
pèlerinages réglés chaque année par les quatre 
faifbns » ont eu une origine commune, & on;; 
été des uûiges fuivis de çrefqjue tous les tems. 
Nous avons encore en Europe nos Quatre? 
tems , accompagnés de jeûnes ik de procès- 
fions ; mais Ton ignore qu*ils procèdent des 
Bacchanales des quatre faifons , qui dans la 
haute antiquité n'etoient que des fêtes de deuil 
& d& trifieâe ^ établies en mémoire de la fia 
de l'ancien Monde,, dont la fin de chaque fai- 
fon rappelloit le fouvenir. Le. nonr de Baisr 
cbanaks % qui figiiifie Lsmentationi (^^ en 
eft la preuve. 

Les quatre grandes fêtes annuelles de tous 
les Peuples,, &Jes quatre Carêmes de certai- 
oes feâes du Chrifiianiime , ont une origine 
^bfurde ,. que tout le monde connoit ;. mais 
ils en ont une inconnue, qui remonte de mè* 
me aux intitulions primitives de la Terne te** 
nouvel lée. 

Dans le Royaume de. Siam , Ct) ce n'eft 
qu'une fois Tannée que l'Empereur fort de fon 
Serratl , encore n'eftrce point pour fe faii;e 

voift 
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Voir k fé& I*fe«ples ,. maiis pour le» faire ftjîr; 
«uffi tôt qu'il paroit ,. il faut s'éloigner au plus 
vite ^ CM ft ï>rôfkrnc^ 1^ vifige contre terre , 
^our né le poiflt wir. Ce Prioce terrible tient 
«ône lie» îif fôs Peuplés, «Je ce» anciens cof* 
ftes myftérieux & de ces arelies où l'oa pré-» 
tendoit que réfîdôit la- Dii^ififté. 

Dans les fêtes^ Grecques & EgyptiemreSr 
tflfis & de Cérês , dam les fStes Gauloifes, 
tM tetiis de k ftoiflbn, & eherle» Hébreux» 
^es cèffres , ces cftftffe* ou âVches fè pôrtoiem 
ittî pi-ôeeflîon & en trfortiphe en certai^nes oe- 
tafions; alors theÈ les uns il lallôft fuir» té 
cacher , ou dëtouriier \éi yeUx; & chez les 
•autres, on ô'ôirfcrft pii to toucher fâos être 
exterminé.. 

Le MiMt^ SîamoîS rt'â donc été dans 
fon oH^iHe <)Ué le cbffire redoutable & le Dieu 
'fymboliqùé dé la Théocratie ;.)nâis ce qui noâis 
le va dévoiler touM-fait ,. cfeft que les Sfa- 
'fe\<>\s d<Àvetit îgtiorer le fiom de leur Prince; 
ce doni dfoit être un Hôyftà^e ^Ur eux ; & fi 
par hazardîls le connoiffent, il leur eftdéffett- 
du de lé prononcer. (*) 

Lés Voilà d^nc eiifift trâveftis- en Siamois, 
tes redoutables Jebetéé^ & f^ép^is ( t ) <^s 
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I^breux & des Romains , ces Divinités cruel- 
lies 9 jaloùfes » vindicatives » auxqueUesxes deux 
Peuples, toQjourt dans la crainte quand ils y 
penfoient» offroieDt leurs viôintes & leur en- 
cens , pour n'en point recevoir de mal ; ife 
D'auroient de même o£§ prononcer ces noms 
divins 9 qui dans leur idée étoient capable de 
&ire rentrer la Nature entière dans le cafaos. 

A Jeru&lem comme k Siam ce n'étoit qu'une 
fois par année que le Palais du Dieu Monar- 
que, c'eil à-dSre le Saoâuaire, étoit ouvert, 
& que le renouvellement de l'année civile rei»- 
doit acceffible le redoutable Jebovab. Dans 
(e jour fameux, qu'on appelloit le jour des 
expiations i & que le grand Prêtre lui-mèm^ 
regardoit comme dafigereux pour lui , les dé* 
VOIS faifoient mille folies, que l'attente de Itx 
fin du Monde efl feule capable d'e:xq3liquef; 
alors le Pondfe emroîcdans le Saint des Saints^ 
où tout tremblant de la peur d'en mourir-, 
il prononçoitr \ voix baflb, pour que pérfbnii& 
ne l'entendît, le nom du Dieu de la terretir:». 
donc le Peuple avoit fait fon Monarque» 

Le grand Prêtre de Minerve Paliade û'eo- 
trolf adli dans fon Temple qu'une fois l'année. 
Lvcai» nous fait voir k peu près le métne ufâ- 
g^ , â^ îa même terreur ^am une forêt facrée? 
des environs de Marfeille^ 

Nous obferverons ici que cette affreufe ma- 
xime qui femble transformer to Rdfc en Mes 

Dé- 
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Démons , dont il faut ignorer le nom » efl fui- 
vie dans prefcjue toute l'Afîe ; on n'y voit ja- 
mais 9 comme en Europe , le nom des Rois à 
la tête de leurs Ordonnances &. de leurs 
Edits ; on y lit feulement ces mots defpoti- 
ques C*) Un Commandement eft fof*ii de la 
bouche de celui à qui P Univers doit obéir. 
Bizarre & ridicule orgueil, qui ne pouvant 
être que très - ancien , puifqu'il doit fori origi- 
ne ^ la Théocratie , efl vraifemblablement la 
caufe pour laquelle tous les Auteurs Grecs ont 
û peu connu les noms des Rois de TOrieut». 
L'Oracle de Delphes dans les plus anciens» 
tems dont la Grèce falTe mentton,ne faitbit pac- 
1er Apollon qu'une fois l'année feulement ; c'é- 
toit le jour auquel on célébroit la naif&nce du 
Dieu f qui arrivoit au Printems, Les Japonois 
s'imaginent de môme qu'une fois l'année tous 
les Dieux defcendent en terre d'une façon in- 
vifible, & qu'ils vont habiter pendant un mois 
dans le Palais du grand Pontife , pour l'infpi- 
<rer & l'inftruire. Le voyage que toutes les 
Divinités de l'AQe faifoientTauiTi chaque année 
«n Ethiopie , en mémoire de la guerre des Ty- 
phons & des Géans , efl fameux dans l'Hiftoire 
de la Religion. Le dernier mois de nôtre ao- 
cée fe nomme encore le. mois dePj^vent^c^^ 

(*) Kempfcr. 
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à-dire 9 le mois de Parrhie ; & au renouvel* 
lement de la courfe folaire , nous célébrons 
la naiffance du Meffie des Juifs , & de l'Etoile 
de Jacob. Les Romains célébroient dans le 
même tems la fête de la naiflance de rinvifible 
Mytras. C*) ^^3 trois Méfies que l'on célèbre 
pendant la nuit de Noël , femblent avoir rap- 
port aux trois autels fur lefquels ces derniers 
Peuples facrifîoient la nuit des jeux féculaires» 
au renouvellement de chaque Siècle. 

L'univerfalité de ces ufages » malgré la dif« 
férencer des motifs que chaque Peuple & cha« 
^ue Religion ont allégués , efl une preuve invin- 
cible que toutes ces manifeftations de Dieux , 
de Rois^ & d'Oracles , au commencement ou 
à la fin des années , n'avoient autrefois en N^é 
que les dogmes de la defcente du Grand*fuge» 
& du Jugement dernier à la fin des périodes* 
Jugeons par- ik.de l'univerfalité d'erreurs dans 
laquelle toute la Terre entière eft enfevelie. 

(•i Le SoIdL 
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dE Roi d^Âra€dn ne fe montre , fuivant 
Gautier Scbomen^ que tou9 le^ eidq ans » à 
h pleine Lune du dernier mois de Tannée fo- 
lâtre; is^eft en ce pays le feu! tefns oà fl foit 
permis de le regarder. Nous avoills vu ju^ 
qa'iei que les Rof» font comme obligés défaire 
ces apparitions ; ici c'eit le Peuple que le Roi 
oblige de fe rendre \ la Capitale (*) » de tou- 
tes lefi parties du Royaume, pour y connoîire 
Ion Monarque \ enforte que Ton y voit alors 
aeeourir une foule innombrable; c'eft ainfique 
les Hébreux couroient à leur Pâque annuelle, 
qu'il falloit célébrer néceifairement k Jérufalem. 
La magnificence avec laquelle le Roi d'Ara- 
can fe montre à fes peuples, éft âins égale, 
l'appareil de cette pompe & de la marche du 
Prince furpaffe tout ce q^'on pourroit en dire ; 
néanmoins les voyageurs ne nous en ont point 
détaillé le plus inftruâif, puifquMIs ne nous 
ont point expliqué le fens de la difpofition 

(*) Hi&oiie géaér. des Vofag. ttm. i. /u^. 4» 
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générale de la fête , & de tous les objets fym* 
boliques & allégoriques qwi y paroiflent ; il eft 
vraifemblable qu'ils n'ont pu le découvrir , âr 
que ce Peuple lui-môme l'ignore peut-être tout 
le premier. Ceft-là où en font tous les Peu- 
ples de la Terre fur leurs ufages. Quoi quMi 
en foït, ces grands jours fe partent en f^ôa- 
cles , en jeux , dn danfes , en concers ; ce ne 
font point des jours de terreur, comme chez 
les autres Nations ; ce font des jours d'allé- 
grefle & de plai/îr, comme aux Saturnales que 
les Romains célébroient au renouvellement de 
Tannée C*) folaire , & de leur année (t) civile* 
Nous verrons ailleurs quelles font les raifons 
pour lefquelles la même cérémonie eft un objet 
de terreur .chez les uns, & de réjouïflance 
chez les autres. 

Les Anciens ont auffi connu ces périodes 
de cinq années. Cétoit alon que les Romains 
pratiquoient des expiations & des luftration» 
générales , qui firent donner le nom jde Luftre 
ou de Lujïraîe \ toutes les cinquièmes années? 
c'étoit encore dans ce tems qu'ils faifoient \t 
dénombrement des Citoyens : chaque particu- 
lier payoit ce jour là une taxe modique, & 
l'on ne peut guéres douter , vu les autres 

ufa- 

4. 

(*) En Décemlm* . . • « ^ 
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ufages de ces fêtes , que cette taxe ne fût com- 
me le demi - fiçle que payoient chaque année 
les Juifs ; forte de rachat , par lequel on cro- 
yoit fauver fa tête de la juflice divine, & dès 
Puiffances infernales dont on s'imaginoit être 
menacé à la fin de tous les périodes. 

Les jeux olympiques , fî anciens parmi les 
Grecs f qu'ils n'en connoiffoient point la véri- 
table époque , fe célébroient chez eux après la 
quatrième année révolue. Ce période étoît 
vraifemblablement , dans fon origine , une Se- 
maine fabbatique de quarante-neuf mois, ainfi 
que l'a déjà foupçonné Noël-le- Comte dans fa 
Mythologie. Les Grecs avoient encore les 
Jeux IfthmiqueSy qui fe célébroient tous les 
cinq ans -^ les Jeux Pythiens , tpus les .fept ans; 
& les Jeux Néméens , tous les trois ans d'a- 
bord, & enfuîte tous les cinq ans: il fe faifoit 
dans ces cîrcondafices un concours innombra-, 
ble dans les villes confacrées à ces grands jours; 
on s'y préparoit par diverfes cérémonies expia- 
toires, & toutes les hoftilités ceflbient, afin 
de fe réunir, & de célébrer en paix les grands 
exploits des Dieux , les Titans terraffés , la 
défaite du Serpent Python, & une infinité d'au- 
tres anecdotes allégoriques , qui étoient tou- 
tes des commémorations des anciens événe- 
mens de la Nature, lors de la dcflruâion&du 
rétabliffement du Mc^dç* . Çç feul point xJevuê 
eft la clef de toutes les antiquités religieufes de 

•• Ma 



1 



LE Despotisme. Sedt. XJf^. xpl 

la Grèce , fur lefquelles on à déjà fait tant de 

commentaires inutiles. 

Tous les trois ans les Hébreux pcatiquoient 

aQf& quelques ufages , qui ne pouvoient procé-! 

der que de la même fource; ils «avoient des; 

aumônes à faire, une dixme extraordinaire k 

payer, quils dévoient dif^ribuer aux lévites, 

aux étrangers , aux pauvres & aux orphelins ;'. 

& en confidération de ces bonnes aâions , ils 

pfioient le Seigneur de bénir fon peuple, & 

la terre qu'il lui avoic donnée. (♦) 

L'^manimtcé de tous les Peuples pour celé-, 
brer la tiaiflance dz la fin des périodes par des 
ufages qui ont tous rapport aux anciennes ré- 
volutions du Monde , nous engage ici li direi 
auiïi quelque cbofe des Jubilés . ùq^ Hébreux , 
pour les ramener h leur véritable origine , qui 
depuis tant de (iécies e(l cachée , pour les Hé> 
breux mêmes , dans une profonde obfcurité^ 
Cette nouvelle preuve de leurs erreurs, nous 
ouvrira les yeux fur une multitude d'autres qui 
leur font particulières, mais qui toutes intéres* 
fent infiniment le Genre>humain. 

La principale four.ce des erreurs de cette 
Nation , eft l'oubli de la langue de fes .Péres^ 
Prefque toutes fes. fables & fes méprifes vîen^ 
nent de la mauvaifè interprétation des noms , 

& 
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& des particularités de {es trddrtidns ptifaiti^ 
ves; & ce qu'on aura peut-être peine Voroire» 
G^eft que tous les auteurs de fes Livres facrés 
ignoroieat la Langue fiébraïque^ Pour adoucir 
ce paradoxe, j'ajputerai que ces auteurs igQO- 
soient l'Hébreu , c'eft-à-dire , l'ancleii Hébreu » 
comme les François modernes Ignorant Iç Gau- 
lois y dont pourtant leur langue eft en partie 
'\\ dérivée ; ils fe font trompés de la même façon 
que nous nous tromperions aufli , fi nous vou- 
lions expliquer les mots Gaulois par les mots 
François qui on^ avec eux quelque confonance. 
Une autre fource de ceâ méprifes de langa- 
ge chez les Hébreux, vient de ce qu'ayaût 
fouvent été errans & tranfpiantés chez des Na- 
tions étrangères , ainfi qu'il paroît par leurs 
hiftoires, leur Hébreu primitif s'eft. altéré à 
corrompu , par le mélange de toutes fartes d'i- 
diomes; d'où n eft arrivé par la fuite qu'ils 
ont expliqué un mot Chaldéen par un mot Hé- 
breu , un mot Hébreu par un mot Ferfan ou 
Sgyptfen , & enfin des mots Egyptiens par des 
mots Hébreux , Perfans ou Chaldéeos. Lé nom 
de Scbabaty par exemple, qtii ne doit fignffier 
K^^ renouvellement ^ a produit dans leurs fê- 
tes & dans leurs ufages » une multitude de h^ 
blés groffiéres , parce qu'ils l'ont interprété par 
repos , ce qui leur a fait perdre tout-à-fait de 
vue le fens de leurs traduâions , & les inten- 






tipDs primitives ^ leurs I/>iz & de leur« fiitei» 
^ui toutes poitoîent ce nom* 

Pour ne parler ici que des Jubilés qu'ils cé« 

lébroient tous les fept ans , cofii,pe cette fpleoK 

nîté s'appelloit aufli la fête da Scbatvft de la 

Terre, ils s'imaginèrent, l<vfqu'i]s eurent our 

blié la véritable fignificatipn de ce titre», en 

appercevoir le fens dans les ufages de ces Ju^ 

biles ; & quand cette exprelDon iignifioit repos. 

parce que dans Tannée Jubiliaire ils laiiToieni 

la terre fans culture , ne femoient point \q% 

champs , ne tailloient point la vigne , ni lef 

plants d'oliviers » n^ cueilloient aucuns fruits , 

& qu'ils ne faifoient enfin aucune moiifon» au* 

cune récolte ni aucune vendange, de cequel^ 

Terre pouvoit avoir produit d'elle-même; il 

eft vrai que de tels ufages étoient très capa? 

Ues de les tromper, aufli- bien que l'inaAloQ 

où ils dévoient être chaque fepdeme jour;mai| 

pour être excufables,ils n'en étoient pas moin* 

dans l'erreur, ainfi que leurs Légiflateurs-^ 

leurs Prêtres , qui par-là ont trompé tout le 

Genre-humain. Les interprètes qui ont tent^ 

jufi^'ici d'expliquer une loi auflS étrange , qti 

par l'abandon de la culture des terres dévoie 

entraîner de fi mauvaifes fuites ^pour le bi^n. 

(^)mniiip, rCy ont prefque tous vu qu'une émg>- 

q^ impénétrable. M» Prîdeavx ell forcé d*ar 

y)9^4$F que çeS; Jubilés , &. cqs feniain^ç Sabba- 

^/Ni|. nféclaircifl^ ^H<»^. paii^gôs de TE- 

I cri- 
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criture» & qu'on n*y peut voir qu^uti joug pe- 
sant, qui attira aux Ifraëlites de révères puni* 
tions , parce qu^ils négligèrent prefque toujours 
tie l'obferver , malgré Tcxcès de fa fu perdition. 
Ce Peuple ne fe fia réellement jamais fur cet 
article aux promeffes de fon Dieu , qui lui avoit 
dit i Ne crain foint de mourir de faim cette 
feptieme année , car je répandrai ma ééné- 
di&iûn Jur ia Jsxieme^pour qt^eile te produife 
autant de fruits que trois autres. La peur 
de la famine l'emporta , & fur ces belles pro- 
ineflest & fur les menaces; Ifracl laboura Tes 
champs » & voulut toujour-s faire fa vendange; 
par la fuite cependant les grandes -calamités 
dont il fe vit frappé , lu! rappellérent cette in- 
ligne défobéiiTance » & la méfiance de fes pé* 
resy & il ne manqua pas d'attribuer tous fes 
malheurs au défaut de célébration de ces Jubi- 
lés , comme les Romains attribuoient les des- 
âftres de leur République au défaut de celé- 
l)ration des jeux féculàires. 

Si nous n'avions donc que les Hébreux pour 
nous éclaircif fur leurs propres ufages , nous 
€fpér€rîons -en vain d'y parvenir. Ils ignoroieot 
quel étoit l'objet particulier de chaque fStc> 
comme ils ignoroient l'objet général de leur 
Religion & de leur culte. En nous difant que 
le Jubilé étoit une loi de Moïfe , faite pov 
accorder le repos k la terre, ils lious montrent 
fMur cette réponfe leur profonde igQorance,puiB« 

que 
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qoe Ton peut jng^r par leurs écritures mêmes 
que la diftioâion des féptiemes années> & les 
ufages qui y étoient attachés , étoient plus an- 
ciens que leur Molffe. Jacob qui fe loûoit diez 
Làban de (ept ans en fept ans, afin d'époufer 
fes fiHeSyfufflt pour nous prouver que cet ufage 
jubiliaire étoit répandu dans l'Orient plus do 
deux cent- foixante ans avant leur Légiflateur, 
& avant les Loix de foïi Lévitique. 

Au défaut de ces Hébreux, dont on prétend 
fi ridiculement faire les premiers Doâe^o du 
Monde, les Américains, qu'on méprtfe tant 9 
vont nous tendre raifon de TinAitution xIh ïjtit 
bilé, & en particulier de cet abandott aMI| 
qu'il falloft faire, pendant les jours S^bbatk 
4ues , de toutes les chofes de la Terre» 

Les voyageurs & les hidoriens de i'Améri^ 
que s'accordent tous & nous apprendre que letf 
Mexicains attendoient la fin du Monde à la fia 
de chaque liécle ; leur (iécle étoit conappfé de 
de cinquames années , c'e(l-k- dire qu'il for- 
moit une grande femaine Sabbatique do femai- 
nes d'années ; & leur année étoit comparée 
de dix>huits mois de vingt jours chacun , au 
bout defquels ils en ajoutoient cinq , pour 
compléter Tannée folaire. 
- En confequence de cette attente ônguliére 
où ils étoient de la f n du Monde , le dernier 
jour qui voy oit expirer le fiécle^ étoit un jour 
d'alBiâion, de deuil, & de pénitence; ils 
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étûignoieiA le feu bcré dans leurs tetaplott 
4r le feu domeôique dans leurs maifonjs,;. ds 
apurés avoir caâé & brifé tous les meufade^ Sf 
sous les ufteadles du inéuage* comiQjQ cbpfe^ 
4ui deveaoient inutile^ & fuperllues , les uni 
paA»eiit la nuit dans la prière, & prefque tou^ 
<lans les alUrmes p & dans la défoladon, s'at^ 
tendant k chaque heure k voir le dernier mo- 
ment de la Nature. Cette terreur augmeoioct 
h mefure que la nuit s'avançoit ; mais r^fpé- 
jianoeyfttccédeit enfuka, & croiflbit ï meft^re 
4wt VohCcatké commMMçok k diminuer; on 
MPCttit alors avec un empreflemenc encore 
|Mi «^inquiétude fur les toits des raaifons.;oa 
TCgartoît attentivement rQrient; on étudioit 
les progrès les plus imperceptibles de Tapror^ 
naiffiinte ; c'étoit h qui auroit de plus grands 
ft de meilleurs yeux; & à peine les premiers 
ittyons du Jour annonçoient-ils le retour du 
Soleil p qu'un cri univerfel rap^lloit la joïe & 
l'allégrefre; on couroit au temple rallumer le 
feu facrét &par 4et hymnes &des cantiquest 
on remerck>it la Divinité, d'avoir proroge la 
durée de TËmpire , & d'avoir accordé un nou- 
veau, fiécle au Monde. Je ne détaillerai point 
Ja fête qui étoit la fuite de ce grand renou- 
vellement; ce que «ous venons de voir fuffit 
pour expliquer touis les ufages des HébreinE 
dans leur Jubilé; il ne faut pour cela que coa* 
lidérer la bisaire eaucuQie qu'avoie^c le& Mp- 
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XTcams de cailër leuf» ifietfti^lefi daris cetfe (M% 
Câfîon» comme la Alite & Pabus outré d*{inè 
frifthution , qui avoit ea Fk>ur objet dans ft>fi 
origine de -firim tift &crifîd6 à Dk»i de toate» 
fes propriétés, dé r«i montrer avcte quelle té- 
fignation on fe détachoft des ehôfeis d*id-basi 
& avec quelle foQfÉiftôn on étôft prêt ^ (bus- 
Yrire ii ce qu'il drdemèroît à la fin dta périOM 
i*es fur le deftin de l'Univers. 

La découverte de ce grand point de vûé. 
laous fait eseplfquer routes les folies de ^el- 
^ues Nations aa tems des Eeljrpibs > où ellei 
^ffoieDt uâ bruit épouvantable avec des mar* 
totes, des cfaauderons, & d^autres ufteâdleb 
ie ihéfiage, qu'elles brllbient C) de tisémev 
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(;*) Les Juits ont eoco^e Puîage aujourd'hui ; 
'«feùir jours au moins avant Pfaoes, qui commencer 
lear année ikcrëc, de rtnOQVcBer Ions uftencilesir 
est «fige o^cft; çepcndsot fis univerfel chez eux , 
cooimc, r^iûge de cafler les meubles n'étoit point 
unîveffel .cKez lès aàardens au tems d^ Edypfôs» 
LleTj^t V^ métHu^e «e â'fcohènnie , eft ce ^i ^ 
thi« dbtaè ititf6dùit ces changemens \ les IShàmm 
Ht coMmtèrent al^rs de £ûre -du bruit avec kur» 
uftencilcsy fit ks Hébreux à Pâques fe contentent 
prefqûe tous aujourd'hui de les nettoyer » 8c de 
les purifier. U en eft à peu près de tbâtàt cheb 
âoùs 3 iiàus ne déchirons point nos ineubks au 
renouvelknent delluiBér Pai^iale, mais nous avo^is 
l'ùii^e de nous donner toujours quelques meubles^ 
eu quelques habits neufs en tt tetn^ 

1 i 
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comme je l'ai. VU eo oeriaioes relations; c'dl 
que robfcurité foudalne des Ëclypfes leur rap.- 
pellanc le fouvçnir des anciennes ténèbres «, 
eHes croyoîent ; eo ^pir le retour, & qu'efti. 
manc la to du . Moade uèft->prochaine , elles 
s'imaginaient n'avoii-. pjus befom de rien. 

En cûiifidérant ces ufage§ foqs le même aC- 
peô^ il fera également facile d'expliquer litr 
téralement toutes les coytun)es fabfbatiques def 
Ifraélitesi 

. Rremierement, le nom de jubilé j qui %- 
jiifie coTHfi de bélier » c'eil-i dire, tromfette^, 
éioit donné aux grands périodes des Hébreux», 
parce.: que pour en annoncer le commencement 
au peuple f fept Prêtres fonnoient de la trom- 
p.^Ue« le dix du mois Tirci^ pour annoncer 
le jour. des expiations, où il falloit "âOliger fo& 
hxn^ ; après quoi . le grand Prêtre entrojt ,dans 
le SanÔu^ire.pouk'y prononcer le terrible vmot 
de Jebovacb. Selon le '.fentiment des juif; 
d'aujourd'hui, la from{$eTte efl un figne *da 
Jugement , & nos Apocalyptiques n^ont' jamais 
.roaipq^ de mettre \ la bouche des Anges ex- 
^«imi^iàateurs , cet inilrument fatal ;:aififi le Qoro 
^dV'lâ ftte bfl>e'déj^ le dénouement dés rerreuw 
dont le grand Prêiré & le Peuple étoient tou- 
joors iVapés ce jour 1^. 

Secondement y ce têms.s^àppelloit /f «S^T^^iitf 
delà r^rr^'i c'éftà-^ffe, le rtnatévellefrtmt 
de là Terre f, parce qjié l'idée delà fin du Monde 

en- 



entraîne toujours après elle Tidée de Ton res* 
nouvellement, foie naturel», foie furnaturel;' 
d'ailleurs le teças Jubiliaire commençoit tou- 
jours avec Tannée civile; mais il n*eft pas é- 
tonnant de voir ce (ptns porter le même nom 
que portoic autrefois chez- les Hébreux le pre- 
mier moi& de l'année folaire ,^ qu'on nommoit 
Scbahat dans le mêmefens» & par la même- 
raifon que nous appelions ce mois^ Janvier r 
d'un. ancien mot latin qui fignifie^^lui qui. ou- 
vre & qpî renouvelle l'année. Le mot Hébrei^ 
pourroit être la.matiére.d'uneampIedi(rertatiQn9. 
mais elle feroit ici trop longue;, il fuffit feule- 
ment de remarquer que les mots de^c^rV^C*) 
& de. Sabbafb^ CO donnés au même tems &• 
au même ufage ». indiquent toujours que les 
renouvellemens étaient les annonces du Juge- 
ment & dû Grand Juge. 

Lors: doQc.que les anciennes LoiX; commet 
morattves y ou plutôt celles qui en dérivèrent 
&. qui en outrèrent, les ufages* » comme font; 
ici leç Loix Mexicaines & Hébraïques, quidé- 
fendoient aux -hommes de cultiver la terre la 
feptieme année , & leur ordonnolent de ne v'. 
vre que de ce qu'elle produiroit d'elle-même, 
& de. ce. qije le hazard (S) leur feroit trouver 
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diaqae jour ^ c'étoit pour les tvertîr que te 
période de la fin du Monde étoic* prochain» & 
qu'il falloit bientôt renoncer k tout. - Corame 
c*eft le tems, leur difoît-on, où l'Etre Supr^ 
rhe doit vous juger y vous exercerez cette an- 
née la niHëricorde , & vous remettrez les dét* 
tes de vo« frères, pour que le Grand Juge^ 
vous remette les vôtres : vous vous détacherez 
de tous les biens dMd-bas ^ vous abandonne- 
rez toute prc^tété ; vous-rendrez la liberté k 
Vos efclaves ; tous les marchés , tous les ton- 
trats , toutes les acquffitions que vous aurez^ 
faites jul^u*à ce jour feront rtuîles , parce que 
c*eft l'année de la remife , (*) & de la difib- 
lutioii de toutes choies ; s'il plak cependant tA 
Steigrteùr de nous accorder un autre période, 
tdut Ice ^uî aura été f;^ <3fans r$i(écédent , 
fera cenfé (S) oublié, & èomme non avenu; 
HJi^ëvè f^àu ^meurera HBre; le bhn ae- 
0ns retournera à Jet einchns mahret^cbaque 
bomMe à fa première familh ; ST tous m 

:%) Cette coutume a ctc tr^s-fiitale i l'hidoire da 
Monde. Nous verrojis par la fuite que ce pcécepte 
a ^é caufe de PouMi où foût tombés tous les ân- 
cten^ périodes après cent ans , après mille ans , 8cc. 
U fàlloit de même que tout le paile fut cenjlë oa- 
blié , 8c non avenu ^ 8c par un efprit religieux on 
aboliflbit aiMi;%a'il étdk ({feUUe k ftavïoiif )fc 
toitfes chofes. .:i .:: . 
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fourrez epfin jamais vendre la Tei^e k p^^ 
pimtéf parce que la Terre eji au Seigheur^ 
qui peut néêts T'ôter quand il tùif^iaira » cofff» 
f^ il Pa ôtée autrefois de nos F^rés. (♦) 

Telle eft la /implicite avec là Qu'elle les 
Mexicains auroient expliqué aux HébreUit dek 
ufagës anciens auxquels i^s hè con^prehnei)^ 
plus rien , h. que nos prétendus organes de 
rÉfprit Saint n'ont pas mieux' coiînù qu*èun 
Leurs Écritures facrées, qui leur om boucfié 
les yeux f. auraient pu, cëpendaht» lés Jeilf 
déffiïler quelquefois , fi dans cette multitude d'(5 
menfongës & de. vérités qu'elles coritiènnénf ,. 
l'homme n*eût ^as toujours été plus porté ve;*^^ 
le faux que vers le yraî. 

Le quatrième livre d'Efdras r chap. 1 8. con- 
firme finguliéremerit l'explication que dùus ve- 
nons de 'tirer des Mexicains. Ce ftrôfeèête' 
annonçant au Monde qi^ la fin eft prochaine ; 
s'écrie, », Que celui qui vené, fa'ffe comme' 
„ celui qui fuit; celui qui acquiert, côh^Thè 
„ celui qui perd ; celui qui trafique, cortirtfe 
;, celui iîui erf labs profit , celui qui % 
„ bâtit une maifon , comme s'il n*^ 
„ devoit point habiter ; celui qui fthiô^ 
„ cofnme s*il ne devoit point recueillir, celui 
„ qui façonne fa vigne, comme s'il ne devoît 
„ point la. vendanger ; enfin, que celui qui fe- 

f^' linarie^ff 

S^)if9vifiî? »/• >3^ 
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,, marie 9 faiTe comme s'il ne devoit point avoir 
,y d'enfans ; le tout , dit cet Entoufiafte » par-^ 
,y ce que ceux qui. travailleront, travailleront 
„ en vain/' 

Cette application de tous les ufages du Ja« 
bile f aux approches de la fin du Monde , dér 
note, fans doute, que les Hébreux n'ont point 
toujours méconnu le véritable fens de ces ufages. 
„ La fin vient, dit aulDEzéchielchap 7. ,,e]Ie 
„ vient cette fin fur les quatre coins du Mon- 
„ de, ce jour de carnage des hommes , & 
Pf non de la gloire dés montagnes ;' celui ipA 
„ vend ne rentrera point alors dans la poffes- 
^ „ fion de ce qu'il vend.*' Et pourquoi ? parce 
que ce fera le dernier de tous les périodes , 
comme, on le peut juger par cet extravagant & 
fiibliroe' chapitré d'Ezéchiel. 

On. 4ojt, trouver étçnnant qu'avec de tels 
paifages les Juifs & les Chrétiens n'ayent ja- 
mais connu la véritable inflitution des Jubilés ; 
c*eft , comme je l'ai . dit tout i l'heure , que 
la fuperftition eft toujours aveugle pour le vraî; . 
au refte , on peut juger par cette ignorance , . 
dont les premiers traits font dans le Pentateu- 
que , que toutes les erreurs & les folies des 
ï^ébreux font infiniment anciennes , puifque ce 
Livre lui- même eft d'une très-haute antiquité. 

Cette Hiftoire des Jubilés nous a écartés de 
nos Defpotes ;* mais comme ces fStes avoîent 
rapport 'i la manifeftation périodique de ce. 
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même Grand Juge , • que* tous les Souverains 
orientaux ont toujours affeâé de repréfenter, 
en rapprochant ainQ' le tableau des ^ufàges ci- 
vils , avec celui des ufages religieux» on en 
verra mieux la fuite continue & non interrom- 
pue de. toutes \&& erreurs humaines. . 
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SECTION3IV. 

I 

JLw Ufages tbiocratiquês fe cùnfirvéHt 
cbez tous les Défîtes Eccléfiafti^un. 
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E cérémonial & tous les ufages que nous, 
avons reconnus dans les Cours des Defpotes 
de TAfie, fe retrouveront auflî chez les Nati- 
ons qui àdmetitot k leur tête deis Sodvâraiûs 
Pontifes. Ces Princes Ëccléfiailiques ont lbf« 
Piflë Porgutçll des Roiâ temporels, fur l^qoels,. 
en tout lieu , ils ont toujours j^rétendu dékni- 
ner , parce qaîé leur étêC & îéûx caradlèfe les 
appracheàt bieti davantage de;f)os smciem Rois^ 
tbépcratfiqu^s ; iâdépeindamment de Tinvifibi- 
lité qu'ils a^eâent' touk dans rAiié, ils prélen. 
' dent encére à l'immortalité* 

Le Grand Lama , que la plus grande partie- 
de rOrientjiMfellç le. Pritre imiv0rfel^ ne 
meurt jamais dants. l^'eipnt des^ Peuples ; pour 
entretenir leur crédulité 4. il n'japoîm de four- 
beries & de rufes que fes Minillres^ ne mettent 
en ufage pour le remplacer adroitement quand 
il vient a mourir , ainfi que pour rendre fon 
afpeâ rare & difficile. Si ces impofteurs pla* 
cotent derrière un voile un bloc de marbre, 
ce ferpit de même un véritable Roi théo- 
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eratique; il dureroit plus que tous- los Lamas 
dti Monde;, il leur ferviroft autant^ feroit 
moins de mal, & leur épargtferoit bien des 
nenfonges^ 

L'immortalité^ eft de même un des* priviUS- 
ges ècL grand Xmukfu ou Katucba des Cat- 
moucks. C*) Ce titre ^ auffi difficile à remplir 
pour lui , que tous les autres attributs de TEtre- 
Suprême^, étèrnire en ces contrées Timpodure 
des Prêtres ,. qui pour perpétuer leur foible Di- 
vinité,., ora ^utât leur idole, ^.erfuadent au 
Peuple», que le grand Pontiffe vieillit avec la 
Lune , & fe renouvelle avec elle. Ceft par 
ee même moyen que l*on a éternîfé les jidç^ 
nis anciens & modernes, en les faifaht naître^ 
éc mourir touà les ans y & en réglant leur nais* 
fance & leur rédirreâfon par le cours du So-- 
leil, comme les renouvellemens du grand Ka« 
tacha font réglés par le cours de la Lune. 

Le fuprême Sacerdoce coûte bien davanta* 
ge au Cifitomi (t) grand Prêtre de rAbyffinie., 
Le peupie apparemment trop iriilruît qu^l n*eft 
qu'un homme, & qu*îf en doit fubîr la loi fi- 
nale & commune , n'accorde, point IMmmorta^. 
lité II fon Pontife , mais au féul Sacerdoce,quî 
ne dk)ft pas même vieilli^,, ni être fujet à Tîn^ 
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.ficmité ou Via caducité. Comme le grand Pré* 
tre & le Sacerdoce font cependant étroitement 
liés enGsmble , . il a pour nécelfaire en ce pays 
de défendre au Cbitomé de vieillir,, afinquele 
Sacerdocç.ne.fe.relfentît ppintde.fa vieilleife^ 
ce. feroit dans refpjrit de ces Peuples un très- 
grand malheur,. & le Monde même périroit, 
il .ce grand Prêtre devenant caduc mouroit na- 
tufellement ; . le Sacerdoce en feroit avili , dés- 
honoré & .anéanti Pour prévenir donc de fi 
grands maux, lorfqye le, Cbitomé.^ malade.» 
on l'aflbmme ^ s!il devient vieux , on l'étouffé ; 
& un Pontife, plein de. vigueur , que . l'on tient 
fans doute. touJQurs prêty.fuccède.à celui au^ 
quel on n'a pas laiiTé le. tems, d'être malade, & 
de déshonorer, le _ Sacerdoce, qi^'on prétend 
étçrnifer pgr ce. barbare. ufage. . 

Je ne fai s'il fe tient un Conclave, en cette 
contrée pour l'éleâion des grands Pontifes, & 
fi.J'on y voitautant de.prétendans., & de bri- 
gues, que dans le Conclave. Romain; les vpya* 
geurs ne nous en ont rien dit ; ce qu'il y a de 
certain , . c'eft . que. le . Cbitomé Âbyflin eft un 
I^/>/V Egyptien ; ce bœuf facré^ cet ancien Roi 
théocratique de Memphis , ne pouvoit pas non 
plus mourir naturellement, fans qu'il tombât 
de très grandes calamités fur l'Egypte, par la 
raîfon , fans doute i qu'il auroit déshonoré l'é- 
ternité du Dieu Monarque , dont il étoit re- 
pr éfentam i on ne raftbmri^bit pas,' il eft vrai. 
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fi cruellement que. le Cbitomé dont nouçv 
parlons» mais on le noyoit refpeôueufement 
dans le Nil, quand il. approchoit de fa fin;, 
c'étoit une folemnité fort dévote ,, après la* 
quelle on lui cherchoît un fucceffeun 

Les Mexicains (^*) avoient auffi une forte 
S^pis , ou A^^donis vivant ,. dont le fort 
n'étoit pas moins^ cruel; c'étoit un homme,, 
qu'on reqouvelloit tpus les. ans; on l'adoroit 
pendant le. cours de Tainée; rien . ne lui 
manquoit* du côté des. honneurs & de la 
bonne chère; mais Tannée révolue on Tégorr 
geoit , après Tavoir prévenu neuf jours d'a- 
vance, en lui difant. Seigneur ^ vos plàifin 
finiffent dans neuf jours ^ 

L2i cruauté a toujours été la fuite de TI» 
dolatrie, comme du Defpotifme; ces deu;^' 
monfttes ont une. commune origine.. 

L'Europe, moderne , ainfi que l'Abyflînîe, 
ne reconnoit point d'immortalité dans les 
Souverains Pontifes ; mais le. Sacerdoce, s'y 
prétend înfaillible, immortel , divin . & indër 
pendant de toutes les So.ciétés & de toutes 
les Puiflances, de la -terre; comme îl a perdu, 
le fouvenk de , la primitive origine de tou- 
tes ces Chimères théocratîques , il les fonl 
de fur cette féconde époque, oû les terreurs. 
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;pànlqiiéâ dé là fin du Monde ^ & du régne 
du Cîél^ les réveillèrent^ & remplirent les 
Î3<>'ibtbès d'un erprft de vertige» qui leur fît 
Voir îe -gràiid Juge dans un Juif pauvre & mi- 
férajble , q^u^ils déifiérenc , çooime celui qui avoit 
l[^it f. ou. qui dévoît faire bientôt defcendre le 
l^gne du Cieï fur la Terre. Ceft depuis cettç 
ipoque de confuGon pour 1^ Genre-bumain^. 
^ijè te Saceràpce fe (îroît immortel,qu'il prétend 
^bn);rêr une fuccei&on continue» & non inter«- 
Ifibmpùë de Princes fpirituels depuis., dix-huit 
lîéclés f & qu'il fe ffatte qu'elle, fe continuera 
Jufqu*à la cohfommation des tems. Je nefeiaî 
^ôllit vqil!' quelle eil la fin k laquelle cette it». 
mortalités doit s-'attendre; n)ais ce que je fens 
lien V c^gA 5iue fon principe fe perd dans plu- 
iéûrs Bécleb de ténèbres & d'ignoçance ; que 
les premiers Papes font aufl) fabjuleux que les 
t)fèmieTs Uois d'Egypte' & de la Chine ; & que 
cette prétendue immortalité du Sacerdoce Ro^ 
main £^ant auflî commencé dans l'obfcurité» 
Vévànôuïra n^ceflkirement dans la luipiére pro» 
^refllve des fiécles futurs. 

Comme le Chriftianifme, D^a fait que renou- 
veller une ancienne chimèi-é dont il a été lui« 
riïtùïe la dupe » il a toujours travaillé k ra- 
iCnener îur ta Terre les anciennes Théocraties » 
&il a renouvelle les maux & les erreurs, qui 
étoientles fuites inévitables de leurs fauf prin- 
^pfBS. Ceft. de ces ààcienne^ Tçurcés que 

Art 



tn Diss^dtrskB. iftA JT/^. itlf^ 

ftrt ce dogme cruel de Puniverfalîté fUture de 
la MonarcUe Oirétienne ; c'eft comme fuo» 
ceffem A repréfèntans de ce fat» grand Juge » 
aujourcfhui adoré comme jfàonhy ft comme 
les OJiris » que des hommes ont ofé fur la 
Terre affeder llnfaillibilité & Pindépendanc » 
& que le Sacerdoce a toujours afpiré au De& 
potifme» foit direâêment, foit indireâementt. 
en corrompant les Gouvernemens dont la con- 
fiitution en eft le plus éloignée. 

L'hiftoire pafiëe » & rhiftoire préfénte de 
r£glire » font les fseuves de ces triftes véri-. 
tés 9 de Ttnîgiiie de nos maux ^ ft tSes préju-^ 
gé» qui les produifent. Si nous avions le tems 
d'examiner le cérémonial religieux & politique 
de rélediota & ^ la vie d^un Pape » nous y 
trouverions pour nouvelles preuves tous les 
traits de Tànden Rt^l th^ocrati^ue ». & une. 
multitude d*ufagef ., qi^ n^)Si[ d'autfes fourcet 
que les abus ridicules & idolâtres » que la plus 
haute antiquité avoît déjà fait des dogmes 
facrés de la defcente du grand Juge » & de^ 
Parrivée de» la vie future^ Je n'en voudroîs 
point d'autres pr^Hves que ces indulgences & 
ces Jubilés (^e Tes Papes difpenfent à leur 
avènement ; comme fi la première année de 
leur Pontificat étoic celle du renouvellement 
du Monde » & nous ouvrok l'entrée de la vie 
future. Ceftlà néanmoins llntentioQ de Tou- 
vertpre d^ la porte faînte ; Ton chante alors :: 
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Ouvrai ht portes de lajttfiice, les jufiet-y 
entneront; vue* la journée dtt Sagneur. Oa 
oV verra un jour que la. journée des foux & 
des idolâtres. 
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SE e T I ON XVI. 

Ibus bs Dôfpotes veulent comman- 
der 4 Uk Nature^ même.. 
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E feroit peu de montrer chez les Roid le 
cérénoonial théocratique , qui les veut éle^ 
yec au» deflus du relie du Genre-humain p, 
pour le traiter comme .un vil troupeap d'efcla* 
ves ; il faut les voir commander à la Nature 
Oiême^ & jou^r jufqu'au bout le rôle de la 
Divinité , dont on a voulu qu'ils fulTent les 
emblèmes. 

I»'Hi(loire ancienne noys '.ofTre plufîsQn. 
exemples de Princes, qui fe croyant une^irer 
plus qu'humaine » fe font portés ï cet excès; 
d'extravagance , de penfer qu'ils pouvoient fe 
faire obéir des élémens.. Jufqu'ici l'on n'a 
apperçu dans cet orgueil que les faillies parti- 
culières, de la. fplie de ces Prmces » & non une 
conduite autorif^e & reçue dansi le plan des. 
anciens Gouvernemens ;. mais en réuniffant ces. 
traits finguliers épars dans l'antiquité » avec 
ceux que l'hifloire moderne ,, & les voy^^geurs. 
npus fourniront» nous ferons à portée déjuger 
fi nos Hiftoriens Moraliftes ont vu dans ces. 
ancienne.^ fplies tout ce qu'ils ^eypient y vpir.« 

'Si 
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S Dons roulions avoir recotirs tut ànfiaTel 
des I^xeux , nous 7 trouverions nombre 
â^exemples de la fuperbe puIflaiK^ ôwÙefpo- 
tes de Ninive 9 de Perfe , de Babylone , & 
d^gypte f qtii ft regâirdèiéîlt cQiâme te princi- 
pe de toutes les cbofeSy&^cfaiiïie les Maîtres 
de toutes les Terres» de toutes les Mers» de 
tous Ijes Fleuves » enfin comme les Dieux Sou- 
verains de tous les DiéûX de l'Univers* Maris 
le fiel irréconcifiâbîe' des Hébreux contre tou^ 
'ces Princes formidables , 'dont ils ^toient ïfc 
Jouet » comme la plume Teft dû vent » pour- 
roiént rendre ces reproches fufpeÔs,'^ l'on 
"iïy joignoit le témoignage des autres Mations» 

Pérfonne ^'fgnore àu]6urâl%iii lés tmccdote» 
du £at|fieux tpflhgB de Xerxëa en Grèce » in là 
llHÉè itnpèrleûffe que ce Dél^^oté de là P^e 
IcfMt àu mont Athos » pour lui ordonner de 
lâiifer pâflb; l%s armées » ai le menaçant à 
c^s de défi^béiflanc'e de le faire jetter \ là 
sner, te àiême infënfé fit encote enchaîner 
rHêHefpQnt , pour avoir cauf^ le naufhige de 
Tes Hottes ; & après lui avoir ftît donner trott 
cent coups de fouet » corÀmè ^ fuh de fe4 
efclaves » 11 TapoiUrophà & lui dî^: Oe/f ainfif 
ImaW^Ureux . élément » quà ton M^t¥e tB 
punit, i^ 
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Le. méioe Auteur qui nous raconte, ces î^ 
lies prelque «^croyables , attribue au (rand 
C3a'us UB^ a^ioo. de cette efpèce. iisx cbe* 
val coafaeré au Soleil s'étanc noyé. au. paiQige 
cf un. Sauve t ce Cooquéram le fit fuclecbam^ 
eouper par fon ari^ée ea trois cent folxanxe 
canaux » pour aaéantir le cours de Tes eaujc 
iacrîl.éges. 

. Vn ancien Roi cl'Egypire, <;*) que quelques- 
uns font fuccéder k Sefoftris / châtia le Nil 
débordé,» qui faifoic d^Wreux ravages, . eo lan* 
çanc contre lui un javelot. 

Au Itof aume de Siam Ct) les Rois cocnmaor 
doienc aulG autrefois aux Êlémens , a^ix Génies 
malfâifans , & mit Démons » auxquels ils défen* 
doieot de gteer )fs biens de la terre; & com- 
me nôtre Roi d*Egypte » ils ordonnoient aq:f * 
rivières débordées de rentrer dans leur lit , ^ 
de ceifer leurs ravages* 

Ceux qui nous ont décrit TAfrique G) ont 
rapporté des anecdotes (bmblables des Souve« 
raios de cette R4|i<>" i ^^ Y ^"^ prefque toua 
des Dieux de plein exercice. Les Peuples de 
Totoka 9 ceux d'Agag » plufieurs autres voi/îns 
du Monomotapa » & ceux même de ce grand 
Empire , s'adreflent à leurs Princes dans leura 

be-^ 

(^ I>iod. Lrv. X. Hir§4' lî ^ 
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\yeCoTns; ils y ont recours pour la' pluie» pouf 
la famine y pour la contagion, & leur demafn^ 
dent enfin mille autres fecours divins. 

Dans le Royaume de Loango , (*) c*eft le 
Roi qui difpofe du tems ; Tune des grandes fê- 
tes du pays eft celle où on va lui demandeur la 
pluie & le beau tems pour toutes les faifotiscie 
l'année. Le Prince alors prend fon arc, tire 
une flèche en Tah*, & tout le monde eft con- 
tent. 

Chez les Guîagues CO c'eft encore du Prin- 
ce que l'on croît tenir les faifons favorables > 
& l'on y a recours dans toutes les néceffités ; 
ce qui lui attire force préfens , Airtout quand 
le Ciel eft fâcheux. ^-<* '- 

Chez les autres Peuplés llfrîeaîns , Ç|) où 
la confiance dans les Prêtres l'emporte fur celle 
qu'on a ailleurs dans les Rois, c'eft à ces m- 
pofiures que l'on va demander de l'eau ou de 
la fécherefle, de l'ombre, ou de la férénîté; 
ils s'habillent alors d'une manière extravagante; 
ils fe chargent d'attributs & Me figures fymbo- 
lîques , montent fut un lieu élevé, frapent l'air' 
& tirent leurs flèches contre le Ciel ; comme 
ils ont fadrefTe en ce pays, comme partout 
ailleurs, d'attendre pour-^^ire leufs céréœo« 

nies , 

(♦' CMm FiHg. tait y. ' ' 

( ) Rclat. de l'Ethiopie inVére Labat. tôm, %l 

{^l Rdat, de r£thiopic dn Pcie Labat, t$m. %% 
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nies, rapproche des nuées quand on demande 
de la pluie , afin de ne pas fe compromettre p 
il arrive» difent les voyageurs, qu'ils réuffis- 
fent prefque toujours , & que le peuple crie 
au miracle ; cependant ils ont Tare de n'^re 
pas pris en défaut » même lorfqaMl ne ^leiit 
pas^ c'eft^ difent-ils-y que lesi>échés du *peu« 
pie ont détourné les nuées. 

L'Amérique n'a pas moins confervé qu# 
FAfie & que l'AfHque ces veftiges remarqua* 
bleâ des anciennes Théocraties; elle nous les 
montre même fous un point de vue plus pré* 
cis que toutes les Nations dont nous venons de 
parler ; car d'après tous les exemples que (SeU 
les ci nous donnent, on pourroit peut ét4'e -croire 
encore que ces ufages ont eu pour principe 
général l'orgueil & la vanité des Princes , aa 
lieu que l'Amérique nous apprend, qu'ils ap. 
partenoient au fond, & à la condicution *du 
Gouvernement des Nations. Le nouveau M«m« 
de va donc pour la féconde fois, dafns cet 
ouvrage, inftruh'e les faabitans de l'ancien. 
• Un des traits les plus remarbles de l'his- 
toire &* du Gouvernement des Mexicains , éft 
fans contredit le ferment folemnel que leur 
Empereur faifoit au jour de fon facre ou de fon 
inauguration. II juroit & promettdt que tant 
qu'il régneroit léft flûtes tomberoiem à propos 
fur la Terre, que les fleuves & les rivières ne 
leroient point de ravages dans les campagnes 

paf 
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1^ leurs inondatioos, que tes biens ^ li 
terre feroient en abondance, que rl^mpire ne 
feroit point affligé de ftérilité , & que les hom< 
mes ne recevroi^c du Ciel « ni du Soleil » au* 
euaes malignes influences. Pade fingulier , fans 
4oute, fur lequel Jufte-Lipre & les voyageurs 
n'ont fait que de vaines plaifanterîes > mais qui 
néanmoins nous éclaircit tous les ufagesdenoi 
^tiquités orientales. Ce ferment a dû , en 
eSet f être ufité daiis tous les GouvemeœèDS 
qui ont eu primitivement la Théocratie pour 
bafe & pour principe. Ainfî ces anciens Rois 
de TAfie dont on a dit tant de mal , ne nous 
ont m(»itré par leurs excès que Tes vices de 
{^adminifiraciflo qu'on leur avoit remife en maio. 
Ce fut un fvdeim immenfe dom l'homme fa 
l^ouva chargé, auffî-tôt qu'à la place des 
fymboles muets & inanimés, on l'eut faiti 
l'image & l'organe de la Divinité ; il fallut 
alors qu'il commandât comme elle au Ciel & 
k la Terre ; qu'il fût le garant de toutes les 
calamités naturelles , qu'il ne pouvdt pro- 
duire, ni empêcher» & la fourcf des biens» 
qu'il ne pouvoit donner. Enfin les Nations 
imbécilles dans létirs fuperflitions l'obligèrent 
^ fe comporter comme le Dieu & comme les 
idoles avec {efquelies elles tç confondirent; 
tgndis qijF'e0 }e m^tunt à la tête de la Socié» * 
té » elles ii'auroi?n( dû rien exiger de lui , fi« 
Don qu'a £9 (èWI^fit^t toOiHws m koJO^iMf^ & 

quM 
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qu'il s'oubliât jamais qu'il étoit , par fa . natUt» 
re 9 & par fa folbleife , égal à tous ceux qui 
fe foumettoient .volontairement à lui » fous 
l'abri commun à^% Loix & de la Religion. 
Parce que \t% hommes ont trop demandé \ 
leurs Souverains , ils n'en ont rien obtenu; le 
Defpotifme efl devenu une autorité fans bor- 
nes » parce qu'on en a exigé des chofes fans 
bornes : l'impoiTibilité où il a été de procurer 
\^ biens furnaiurels qu'on lui demandoît , n'a 
pu lui lailTer d'autre moyen de manifefler fa 
puiflTance , que celui de faire des extravagan* 
ces & des maux extrêmes. 
. Tout ce chapitre eft encore une preure, 
que le Defpotifme efl une idolâtrie » toujours 
auffî abfurde que criminelle. 
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SE C T I Q N X,VU, 

Pyiiges aUfaies tbiôcratiquet 
dans, tes Cours de P Europe. 

A Out éloigné que foit notre heure,ux cU- 
fflat, de ces ufages monftrueux qui 'deshono- 
rent & aiïerviffent encore tous les autres Peu- 
ples de la Terre » il en conferve pourtant 
quelques légères empreintes. D*où vient, par 
exemple , cet antique privilège , qu'ont encore 
quelques Princes de l'Europe , de pouvoir, 
dit-on., guérir certaines maladies par leur feul 
attouchement , & fur quoi peut être fondée la 
fuperllition de ceux qui ont recours h ces Mé- 
decins couroniïés ? Cela vient de cette coutu- 
me idolâtre que no;^s y.çooD^ de trouver chez 
tant de Peuples, d'avoir recours a leurs Rois 
dans toutes les calamités naturelles, comme 
aux Souverains de la Nature,,; & aux difpcn* 
fateurs des biens & des maux qui partent de 
la feule main de la Pirovidençe. Le Roi de 
Perfe a de même ce don myftërieux ; & quel- 
ques Empereurs Romains , gâtés par l'exemple 
des Defpotes de i* Orient , affeôèrent aufG la 
aaêine vertu \ ce^yefl djnc qu'un Privilège 

a&a« 
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a&tique » que ^ancienne barbarie a pu ame* 
ner dans notre Continent « & que les lumières 
du fiécie doivent anéantir comme un opprobre* 
Nos Rois n'ont plus befoin de ce foibie artifi* 
ce pour être aimés , adorés » & rcfpcâés: 
comme ils vst peuvent faire que le bien pos** 
fîble y c'efl leur manquer que d'en exiger ce 
qui furpaiTe leur pouvoir ; & comme ils font 
ordinairement remplis d'humanité, des prières 
aufli indifcrettes ne peuvent , fans doute » 
qo^affliger leur bon cœur. 

Il efl pJufîcurs autres ufages d'étiquette, 
qui procèdent audl , fans qu'on le faohe , des 
erreurs primitives; mais, il faut en convenir, 
ces ufages ibnt devenus , ou font en eux mê- 
mes , fans confequeni^e , & on les Aiit par le 
fcul refpeâ pour la coutume, & fans qu'au- 
cune fuperftîiion y ait part. Je n'ai point des- 
fcin de les rappeller ici ; ceux qui fréquentent 
les Cours , & qui font au fait du Cérémonial 
qui environne les Princes , pourront en re- 
connoîire diverfes traces dans cet Ouvrage. 

II n'eft guéres de Souverain en- Europe ; 
qui, fans le favoir,. n'afîeôle encore ces ap'* 
paritions orientales & périodiques ; nos pre^ 
micrs Rois de Franco les affeôoient dans leurs 
grands jours de Pâaues & de Noël : les grands 
couverts .d'aujourd'hui peuvent encore partir 
de cette fource ; les Palais de nos Rois , ou- 
verts en tout tQmSj ne refTemblent point à 

K 2 ces 
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ces Sérrails impénétrables de l'Orient; néan* 
moins leur entrée efi encore plus libre en de 
certains tems que. dans d'autres ; Panniverfairo 
^e la fête du Prince permet aux derniers du 
Peuple de pénétrer dans tous les lieux qu'ha* 
HiQ fon Monarque. Dans fes voyages & for 
fes routes . tout doit encore s'ouvrir devant 
lui, & les Grands ne manquent point de lever 
alors les .barrières , & d'ouvrir les avenues do 
leurs PaUiis .& ,de leurs CUteauz. L' Afie nous 
montre de femblables ufages » & d'autres qui 
y font tout-à-fait contraires; quoique les uns 
& les autres foient fortis de la même fource. 
Jout eil ouvert devant le Grand MogoL quand 
il fort, & les Grands doivent lui venir offrir 
l^n préfent , . toutes les fois qu^il paife devant 
leurs maifons. Tout fe ferme en Perfe quel- 
quefois , & tout fe fermoit autrefois k la Chine, 
quand le Defpote fortoit de chez lui. Les ufa- 
ges du Mogol & de l'Europe font, comme l'on 
voit , beaucoup plus humains que ceux de la 
Perfe & de la Chme; c'efl cette différence & 
plufieurs autres,que nous avons déjà rencontré 
dans l'ancien Cérémonial théocratique , que 
nous allons aâuellement confîdérer , pour en 
expliquer les bizarreries & les contrariétés. 
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SECTION XVIII. 

Sources des variétés & des contrariétés 

qu^on apperçoh dans les ufages de dif^ 

férens Gouvernemens defpotiques. 
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V, Our connoître les principes & la fource? 
des variétés que nous avons vues dans lesr 
différentes Cours afîatiques , il efl néceflaîre de* 
recourir aux difpofîtions primitives du Genre- 
humain , & d'envifager les différons points de 
vue fous lefqueis le Grand Juge a pu être re- 
gardé des anciens Peuples dans fes avénémefis- 
& dans fon régne : il devoit être envifagé fouff 
deux afpeâs principaux & oppofés l'un \ l'au- 
tre, c'eft-à-dire, fous une face Jieureufe, & 
fous une face malheureufe. Elle étoit heureufcr 
parce que cet événement étoit l'annonce du^ 
régne de la paix & de la félicité dont on fe. 
faifoit de fî belles peintures;: & elle étoit mal- 
heureufe , parce que ce Grand JXige étoit en^ 
même tems l'annonce de la fin du Monde & 
de fes fuites terribles. Scto attente étoit pouf 
les juftes une fource de plaifirs & de confo- 
lation ; ni>aîs pour les miéchans , c'étoit un ob*' 
jet perpétuel de crainte & de terreur ; les pre- 
miers voyoient dans TEtre Suprême un bon^ 

K a Péra^ig^ 
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Péfe 9 ■& ufi bon Roi ; les fecoadi» n'y voyoîenc 
^u'un Juge inexorable, & qu'un impitoyable 
Exterminateur. 

La Divinité étant coniidérée fous ces deux 
afpeâs, fes fymboles & fes images le furent 
de même, parce qu'ils dévoient fervir à lere- 
préféhter eii tout , & à inftruire les hommes de 
toutes les grandes vérités qui la concernoienr. 
Lorfque par la fuite des tems l'homme «ue 
abufé des-premiers fymboles muets &ifianimâi 
çui avoient fervi k lui montrer le Dieu Monar- 
que (bus fes deux faces,& qu'iJ en eut fait une 
multitude de Déités & de Puîflànces particu- 
lières , le Monde paycn fe trouva rempli de 
deux ordres de Divinités , dont les unes pâli- 
rent pour les amies du Geore-tomain , & les 
autres pour des Démons & des Génies mal- 
iàifans , que l'on adora par crainte , mais dont 
on n'o(a prononcer le nom ; ce fut là la four- 
<:e de cette famille obfcure des Dieux incoa- 
nus , que l'on trouve dans la Mythologie de 
prefque toutes les Nations. 

Les Mages & les Perfes, qui ne donnèrent 
point avec le même excès dans le Polythéifme 
abfurde des Peuples d'Occident, fe jettérent 
dans une autre erreur, par les fpéculations 
qu'ils firent fur les deux di£^ens afpeéls de 
l'ancien Grand Juge» 

Comme les Thédogieos de ces tems recu- 
lés I ainil que cewL de nos jours » n'étoien; 

ca- 



capables que d*cmbro(filler ce qu'ils ne p^oûvot 
ient comprenére, & que le bien & le niJrf 
qu'ils voyoieat darts ië phyfique & dans le mo- 
ral de r Univers y les embarraflbit étrangement^ 
ils firent de ia Divinité confidérée fous Ces deux 
attributs primitifs» deux principes différens & 
ennemis l'un de l'autre, qu'ils imaginèrent être 
toujours en guerre , & produire tour à tour le 
bien & le mal , l'ordre & le déforc^e^qui fém. 
blû|| être la b^fè de cette iiaiinonfe générale 
de rUnivers^ auroit dû cepenéam Taméoer ec«. 
Doâeurs à des principes ^lus fimptes. < 

Les Dogcnes dé fa Religion s'étant aitifi ai:- 

térés & corrompus par l'abus que l'on fit des 

iymboles inanimés dont elle fè fërvky '& pair 

les méditations des Théologiens,x^ui fe remplie 

rent rimagitiatton de phàntônlës hideux» & de 

puifiaaces imagînaii^s y les mêmes abos ,. & leS' 

mêmes erreurs paiférent néce/fairement dans les 

Gouveraemens civils & politiques , lorfque ce 

fut des hommes que l'on prit pour repréfenter 

1^ Dieu Monarque » & lorfqu'on tes chargea de 

tous fes attributs ; mais les Alites de ces abus 

y furent dès malheurs bien pli>s réels & bien 

plus fun'edes ;. on ne peut cônfidérer un mortel 

comme le Maître Souverain du bien & du mal» 

ians lui mettre par lï l'es armes & la foudre k 

la maihv & Skias donner la vie & TeKidendé 

aux' objets i&iaginâires & ijyviiibles dé$ terràurà^ 
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fuperftitieufes ; ainfi après avoir donné Têtre 
aux Démons , on donna l'être aux Tyrans. 

Il eft vrai que ces fymboles vivans furent 
également chargés des attributs d'équité/ de 
bonté y & d'amour , & que s'ils eurent à re* 
préfenter la Divinité fous Ton afpeâ le plus ef- 
frayant y ils dévoient auffi la montrer fous l'as- 
pe3 de fes vertus & de fes perfeâions ; mais 
indépendamment de i'impoiiibîlité oO ils fe trou- 
voient de remplir Ce dernier rôle » nous d^ns 
avoir affez bonpe opinion du bon fens destina- 
tions f même dans leurs erreurs » pour croire 
que le fentiment tacite qu'elles durent toujours 
avoir 9 de i'imperfeôfon de tous ces divers 
fymboles de la Divinité , fit qu'elles furent bien 
plus portées k trembler devant les idoles brutes 
& humaines , qu'à avoir en elles cette parfaite 
confiance que l^amour fuit de fi près. L'ido- 
lâtrie & le Defpotifme eurent donc l'un & 
l'autre la crainte & la terreur pour principe & 
pour fondement. La conduite des Princes porta 
enfuite au plus haut degré ces fentimens de 
frayeur & d'aviltflement , . dont les premiers 
germes étoient dans la conftitution de f Etat & 
de la Religion. Maîtres Souverains & libres 
de leurs aâions comme Dieu même» fi les 
Rois portèrent comme les enfans de Samuel r 
les noms ^^jtbiacb & de Joèi^ c'eûà-diret 
de Dieu pire , & de Dim fin , & de redou- 
table ; s'ils virent & leur trône , & leur tête , 

& 
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& leurs titrer décorés de tous les attributs de 
l'Etre Suprême, leur orgueil & leur vanité fu 
trouvèrent bien plus frappés de ceux qui repré»» 
fentoient une puifllànce invincible & une volon-* 
té immuable. En un mot leurs pafTions & 4eur 
fbiblefib leur faîfant trouver beaucoup plus de' 
facilitée contrefaire le Grand Juge fous Ton' 
afpeâ: le plus terrible , parmi tous les mobiles* 
quMls pouvoîent choiOr pour fe conduire eux* 
mêmes & pour conduire le Genre-humain », ilsi^ 
préférèrent la crainte à Tamourv. 

Nous, pouvons à*préfent entrevoir les caufés^ 
oes diverfités , ou plutôt des contrariétés que^ 
flous avons réndbntrées dans le cérémonial desi 
Cours afiatiques;: elles ont eu pour origine les 
attributs oppofés de l'ancien Dieu Monarque ,- 
que les Ptinces étoient obligés de repréfénteir ,, 
mais entre Ifefquels ces Princes n'ont point pu,, 
& n'ont point voulu maintenir une jullé balau*. 
te. Voilh. pourquoi pjefque tous les Defpote»^ 
fe font tenus cachés , ont dérobé la connoiflance^^ 
de leur nom., n'ont paru que pour exciter la. 
terreur-^ que pour répandre la frayeur;, il. a. 
fallu prefque partout fuir à leur afpeâ, &fei^f 
mer les^ portes comme à l'approche de l*Anger 
extermmateur. 

. Ces déplorables' abus remontent \ là plus. 
]Jaate antiquité ^. &. peut-être même aux.tems« 
\ théocratiques.. 

Le^- jPrêxr^ dés Scytties ». ces anciens Fèu- 
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pies de h haute Afîe » ne leur montroîent leur 
Dieu que fous la forme d*une lance ou d*une 
épée ; il en étoit h peu près de même du ^s* 
bovacb des Hébreux ; ce n'étoit félon leurs 
Doâeurs & leurs Prophètes , qu'un Monarque 
févére, cruel, impitoyable, jaloux, & vin- 
dicatif y qu'ils décoroient de tous les titres , 
& de tout l'appareil de la terreur ; auffi le 
Judaïfme n'étoit - il , & n'efl: - il encore qu'une 
Religion de fervitude. (OCetefprft de crainte 
& de defpotifme que Ton découvre dans la 
Théocratie des Hébreux, qui eft la plus an- 
ciene & la feule que nous puiflions diiilnâe^ 
ment connoître dans l'hifloire de toutes les 



( ) Le titre fi fréquent que iè donne le Dieu des 
Hébreux de Dku des Cûmbats » m'a fait longtems 
fbupçonner qu'il n'étoit que le Dieu des Scythes » 
c*cft-fl dire, l'impitoyable Mars. (Jn rapport ec «ne 
tradition fingoliére a prouvé par la fuite la vérité d» 
cette conjeâare. 

Hifliée de Milet , ancien H idorîea des Antiquité 
phéniciennes , rapporte , qu^près le Déluge les Prê- 
tres qui s'étoient réfugiés dans les montagnes ra^ 
-^fwrtéreot au Sénat le culte facré da Dieu Evfotilu* 
Ôr EjÊpiltm 8c fjp^j^ font des noms Grecs de Msrs. 
& de BfUone. De plus Mars occupe le truilieme 
rang dans îa Généalogie des fcpt premiers Patriar-' 
chcs.Cct Hïia^^eftvn'frbfemeiit le même que Mars^fim 
nom fignifie en Hébreux cinfe- mcrtelki aÂnfi û e& 
encore le mçme qu' Lmalius , que 'es Grecs auront 
fornv à*lLKCs ^' de Lylus., mot ph nicien pour cx* 
piimtr en un* kiî'i' ns6t ïc Oiçtt tpi pm 4l mprp% 
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Nations t poufroit peut-être faire Ibupçonner 
ici , que les llïéocraties & Ife Defpotifiîie qui : 
en éft forti 9 ont pu être réellement établis cians 
lé defleîn <te gouverner les Saclétés par la ter- ' 
reur^ & quie Itè Légiflateurs orit pu y être? 
forcés pzt la dureté qu^ils auroiént reconnue* 
dans Tefprit & dans 1q cûsur de bomtnes ; la- 
Théocratie des Hébreux, qui paroit avoir été 
établie fur ce principe ,.. femble favorirer ce*, 
foupçons , & même les réàlifer par un exenl- 
p}cj frapant, lequel aux yeux d'une multitude* 
de perfonncsi fera d'un poids & d'iinë conli<* 
aération Infinie, 

Il n'en doit pas être demêrtie pour des yeux: 
éclairés» qui fe feront déjà apperçus dû faux< 
& du tnerveîltéhx dont les anfiales^ hébraïques^; 
font défigurées* On la Théocratie desHébreux^ 
n'a jamais èxifté r^flle que l'Hifloirè nous la = 
décrit,, ou fi^llé a fqbfifté fur ce ton, ce n'a^ 
dà être que dan^ de» ten» tfès f^flérieurs aux: 
anciennes.. Notis^ ftè éty^miBi Bonc point lious- 
y mépreWrô, iri . nsu* : intogincr , qu'elle art: 
été 1» feuler^ & encore morn^L la* prentieré de* 
toatea les Théocraties; tilts n)m a été qu'une- 
tardive & tfès iftfidéle cot)ié ; peut-être même >. 
vu les faU^ ùtm nombre dont elle eft d'ail- 
leurs remplie r- n^cft-elle q^'olie mauvaife col- 
lèâion' defandes t^îfditîons fur lés anciens teni»; 
que PiflSf^oftuTe a rapprochés , & que Fi^o- 
IL cotoréa^deff mêmes trarttSj.&duirrèîAe' 
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caraâére qu'elle voyoit régner dans les Deft 
potifmes voifîns, lors qu'elle s'eft aviflEe de les 
jécrirc. Il ne faut pour s'en convaincre qu'en^ 
ylfager avec un peu d'attention le plan & l'en, 
prit de cette Théocratie, & rhiftelre vraie* ou « 
faufTe des événemens .antérieurs que la Bible a 
rapportés ; on voit alors que le Gouvernement 
n'a été établi chez les Hébreux que pour les 
ISparer de toutes les. Nations étrangères & 
idolâtres. . 

Oa remarque t]u& les premiers commande*- 
mens théocra^iques donnés Air le mont Sind^ 
défendent le culte des idoles des Dîeuir, ce* 
qui prouve que llgnorance & h. profanattondu 
nom de Dieu , étoient répandues fur la Terré- 
depuis un grand nombre- de fiécles ; & l'on' 
apperçoit dans les premiers livres de Môîfe 
une multitude . de noms & de fêtes qui ont' 
rapport à la Mythologie , & k l'^ldolatrie. 

Jugeons, aduellement par ces remarques, 2r 
quel point l'hifioire du Monde doit être ren** 
verfée dans ces prétendus Livres fâcrés, puis- 
qu'ils font la. Théocratie m^ns andeane que 
Tidolatrîe , qu( en étoit cependant » comme 
trous avons va jufqu'ici, la. ftineite Aitte, & 
la Me ^ nous ne devons donc point chercher 
dans ces livres le premier efprit théocratique , 
té étPQ étonnés que les IMbrevnL Tayent mé* 
connu, & qu'ils cous ayent mcsitré heur Dieu 
JM^narque a.uffî. tescibie (^'écoieat le^ Defpoces 
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tfÀfTyrîe , de ferfe , & de Babylone , dont 1er 
Gouveriïetnens n*étoient plus que dea Théo« 
craties tyranniques , dont le Prince invifibîef 
avoit été perfbnnifié* depuis très longtems. 

Après avoir montré ' le néant de la bafe' 
hiftorîque fur- laquelle ce foupçon contre l'an*^ 
cien caraâére du Genre-humain- auroit pu s'ap- 
puyer 9 je crois devoir encore faire apperce» 
voir combien ee foupçon feroit injufle en luk 
même » & injurieux pour les hommes en géné- 
ral y fi cette atrocité « & cette dureté dU' 
cœur humain- ont pu le voir & fe voyent ré- 
ellement aujourd'hui dans plufieurs contrée» 
de la Terre , ee n'eil pas 1^ qu'il feut aller 
pour fe^ former une idée du génie des Peuples 
primitifs , & encore moins de celui des anciens 
témoins des malheurs da Monde*^ qui font les 
feuls que^ nou#. devions confîdérer ici; déve» 
nus y par leurs foufirances & par leurs miféres, 
religieuis , modérés , induiirieux , & compa- 
tiffans ^ jamais de pareils hommes n't>nt eu 
befoin d'être conduits avec un fceptre dé fer; 
il ne leur falloitqu'un Gouvernement paternel ^ 
ft ami du Genre- humain ^ c'eft celui-là qu'ils 
avoientpris fans doute» puifquele Defpotifme 
en bien des contrées ,, ofe eneore en porte» 
le nonr ; puif^ue le^ fouvemr des premiers^ 
tems a toujours été un fouveoir cher; k toute 
ta Terre>; pui(<)ue les veftiges qui nous leftent 
â«w^ l!biftohre de la< Légiflation d^ ces» prêt 

K t miers> 



mters Ige^ ^ en font ^core ie ^Itis parfftft 
éloge. Les kommes,. k la veniez furent ita* 
prudens & TuperAitieux , quand Us s'imaginè- 
rent devoir foumettre leurs inftitutConi civiles* 
i^Q Dieu MonAr<}ue| maïs cette faufie fpécu* 
ladon prouve- eite-même combien leurs in^na" 
tions étoient droiies*» combien leur' dedëin- 
étoic pacifique » & leur caraôére fimple <& paifi- 
ble; s'jls ont changé par la fuite tC^éft en por* 
tant k peine » non de leur mécbaïKieté , mais. 
de. I^r. fupef Aitton ; ce font les fuites inévitables 
de leur malheureux choit»' qui eti produtfant 
l^s Tyrans» produisirent inSenlibiement Tahéra- 
tion du cœor & de TePprlt des Nadostt ; elles 
t'endurcirent à proportion de.la.dtn'etédesGou- 
iFerûe«ens; elles fe roidirent feus !e poidades- 
ftrdeaux jqWon leur fit porter } & elles éevitn 
rent infeDlîbles & abruties par les miféreS^ 
extrêmes de leur, efelavage. 

C'eft atofi que les abus f<M»tîa des. ThéoeYfr» 
tiest &.le8 rigueurs du De()K)tâffl)e^ ont per- 
Terti te caraâére primitif de» fae^ni^es » ont 
pfefqi»e ehang4 iemr nature» & qû^en^ un grand 
apmjbr<(! de contrées i ils M ont forte de r6i 
yooffi^r par aunmt d'excée^. lea eXcàS' dont ils 

. Les habitant- ancieiâ & mo^mes du* Qm» 
tfoem i!e TAIiè^ qui nous^ o^t fait voir^tancde 
fcis' 1q fpeâaele des ^^*»nde^ rév^Eiîttiiofls dali^lA 
{stfoaas. dos fiéffif^tes ^ fobt. lkéaMroins>& oitc 
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toujours été » par leur caraâére & leur climat^t 
des Peuples doux & pacifiques ;. telle a tou« 
jours été la douceur, la bonne foi, &. l'excès 
4e Religion de ces trop maiheureufes Nations^, 
qu'après avoir été cent fois ks dupes & les vio 
times des monftres adorés, qu'elles auroient. 
dA étouffer ,. il ne leur eft . point encore venu 
dans l'idée d'établir un Gouyerçement pJus fix« 
& plus modéré , en mettant le Trône , le Mor* 
narque & le Peuple \ l'abri d'une commune 
loi , qui pût les défendre & les ibutenir réci- 
proquement. 

Quel affreux Gouvernement que celui dont 
la cruauté & la rigueur s'éterntfent par la dou* 
ceur , & par la foumiiion naturelle des Nati- 
bnsi Combieo ferôit fkuâe,. pour ne rien âiro- 
de plus,, une idée qui voudroit nous porter kr 
foupçonner , que le Defpotiffîie l^toit été le 
ffuit d^une léglflation raifonnée,. accommodée 
au véritable caraâére de l'homme i& faite pour 
le bien du Genre^humarn \ Nôtre eœur la cdn» 
trediroit ; elle feroit démenue pat Texpérience 
& par, l'hiftoire*, 

11 efl: cqpendant un pays au lyfonde où le 
De^H>tifme femble encore fc montrer fous quel- 
ques traits favorables, & propres ^ aâbiblir 
l'horreur qu*on Jcit avoir potar lui ; ce feroit,.. 
iàrfs doute , ta Chine , où ce Gouvernement 
paroit avoir eu un. ^\ gp-and fuccès, qu'il ell 
difiicilQ d'imaginer qu'aucun autre eût pu , ainft.. 
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que lui, maintenir Timmortalité de. cet Empîrev 
qui paflb poup le plus- fage,. comme il efl le 
plus ancien 9 de tous ceux qui fubiiHent fur la 
Terre. Cette finguliére exception mérite bien 
que nous diilons un mot de la Chine, & que 
BOUS Y fuivions l'ennemi commun de Thumani- 
té, pour l'attaquer, s'il eft poffible, fur fo» 
premier trône,. & au centre nuême. de fa* 
gloire». 
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SECTION XIX. 

Du Dejpotijme de la Chine. 
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1 les Loix de la Chine aVoient été faites par 
le Defpotifme, elles feroient fans doute fou 
éloge ; mais dans cet Empire , comme partout 
ailleurs , elles Tont précédé ; les Souverains y 
ont été eux-mêmes Touvrage de la Société fit 
des loix ; la même chaîne d'événeméns que nous 
avons jufques-ici fuivis chez tous les Peuples du 
Monde , a produit de même en cette contrée 
le mélange de biens & de maux qui dévoient 
être les fuîtes nécefiàires des premières Inftitu* 
tionsy & des premiers préjugés des hommes. 

Ce qui diftingue feulement les Chinois de tous 
les autres Peuples , & ce qui a contrebalancé* 
quelquefois les maux que les préjugés originels* 
ont fait naître dans leur Empire , c*cft le res- 
peâ fans bornes qu'ils ont eu dans tous les- 
tems pour les inditutions primiti\res de leurs 
ancêtres , & la vénération profonde qu'ils ont 
confervée pour les anciennes loix civiles & po< 
litiques , qui n'avoient point eu d'autre modèle^ 
que les loix œconomiques , domeftiques & mo- 
rales des premières familles du Monde renoua- 
vellé. 

Ca 
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Ce j:axe ^AÛl4ge 4ds Cbiads 4)« 4€4t i)omt 
cependant nous les faire regarder comme une 
efpèce <J'honfîmes parmuKers j 8% ont été plus 
fages & plus heureux que tant d'autres Peuples 
qui, a voient polTédé de môme ces'Ioix ineftima- 
bles» & qui les ont perdues depuis iî long- 
tems , c'eft h la feule fituation de leur Empira 
qu'ils en ont l'obligation ^ placés au bout de: 
rUnivers^ environnés d'un côté de mers ira- 
œenfes.y de l'autre de inontagne« anaccefTibles 
inconnues du refle de la Terre, & quMls ne 
connoi/Fotent poiiit eux-mêmes» aucun événe* 
jtnent extérieur n'a dû , pendant une très lon- 
gue fucceâion de fiécles, altérer Téconomie 
primitive de cet £mpire;le8 loix ont eu le tems 
d'y produire tout -le bien qu'elles étoient capa« 
^les de faire ; la langue expérience de leur 
utilité & de leur ex<:ellence » ayant gravé pour 
elles dans le cœur des Peuples un refpeâ éter^ 
nel y e(l la feule caufe par laquelle l'efprit pri- 
mitif du Genre-humain s'y eft confervé , & fait 
encore aujourd'hui l'efprit national de cet Em- 
pire extraordinaire. Sans ce hazard la conili- 
tution de la Chine auroit fubi » fuivanc les appa- 
rences y le fort commun à toute la Terre, parce 
qu'elie auroit aufl] en elle-même le vice com- 
mun & le germe fatal de ce Defpotifme & det 
cette fervitude, qui sy font nécedairement é» 
tablis , & qui y ont fouvent produit , comma- 
partour ailleurs , les grandes révolutions. Leur* 

fables 
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fables & leurs idolâtries font des monutnens 
certains du régne des chimères , & des préju-i 
gés théocratiques;le cérémonial des Empereurs, 
auflî'bien que la conduite & la façon de penfer 
du peuple à leur égard , font encore des preu- 
ves parlantes .que les hommes y ont monté fur 
l'ancien trône du Dieu Monarque 9 par les m&- 
mes degrés dont nous avons reconnu les traces 
chez toutes les autres Nations» & que les Rois 
n'y ont été de même placés & établis que pour 
repréfotiter fur la Terre le fouverain Maître da 
Ciel 9 & tenir dans leurs mains la balance du 
bien & du mal que Dieu lèul étok capable de 
difpenfer à propos & avec jultice. 

Loin donc de nous aveugler fur le compte 
de ce Peuple fameux , nous devons au con* 
traire nous appercevoir, par tous fes ufagesi^ 
qu'il a également conlèrvé \e& bonnes & lef: 
mauvaifes empreintes de fa conflltution ancien^ 
ne. 

L*£mpereur de la Chine fb dit fils du Soleil; on 

ne lui parle qu*k genoux » & il a été des tems où il 

oe fe montroit jamais ; il ne paroilfoit qu'à une 

fenêtre à de certains périodes , & l'on fermoit 

fes portes lorfqu'il fortoit de fon Palais ; il eft 

décoré , comme les Ofirh de r£gypte»de tous. 

les titres & de tous les attributs de la Divint^ 

té; il eft le Souverain de la Religion, comme 

>l l'eft de la Police ; enfin dans tous les tems 

; u 
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ï\ a jouï d'une puiflance & d'une autorité qui 
n'ont été reftraintes par "aucune loi humaine, 
quoique la Chine eût p& lui en donner de fi 
bonnes. 

Cefl: ainfî que cette contrée nous offre le 
mélange le plus bizarre de fagefle & de folie. 
Si nous voulions en parcourir les annales , tah- 
tât nous verrions des Rois fe faire un fîngulier 
honneur du titre de Paâeurs & de NourrifSers 
de leur Peuple, qu'ils regarderoient comme 
leurs enfans , & nous verrions ces Peuples heu- 
reux donrœr le nom de Pères à ces bons Rois ; 
(*) tantôt nous verrions audi ces Rois devenir 
la honte & le fléau de l'humanité, . rempli? 
leurs Etats d'horreur & de défèfpoirr& forcer 
les Peuples à prendre, un génie atroce pour 
exterminer des familles entières de Tyrans, ou 
^poûr appeller d'autres barbares à leur fecours , 
afin de leur remettre leur liberté, & leur ven- 
geance. Dans ces cruelles vîciiDtudeSyqui ono 
fi fouveiit changé les Maîtres de cet Empire, 
où les défauts de fa confiitution luttoient fans 
çefië contre fe& vertus , la force des Loix na- 
turelles donno^t toujours le ton au commence-* 
ment des Dynafiies ; & telle étoit leur excel- 
lence, que les nouveaux Conquérans s'y fou- 
mettoient eux-mêmes en les admirant f mais 

par 

(*): Uim* du f. Le Cùmtt, t» ^ 
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par la fuite le vice caché fe développoit » il fe 
A>rtifîoit inrenfiblenient,& à la fia il caufoit uq 
Nouvel embrafement. 

Ce né feroit donc tout au plus que dans les 
premiers tems de chacune de ces Dynafties , 
ou peut-être encore lorfque le Ciel auroit fait 
préfent h cet Empire de quelque Prince extra^^ 
ordinaire par fes vertus perfonnelles , que nous 
pourrions y voir le modèle d'un piiifait Gou* * 
vernement ; mais qu'on ne s'j méprenne poinr, 
ce Gouvernement n'étoît plus alors un Defpo- 
tiime. 

Lorfque quelques fages Etnpereurs , dans 

l'excès marne de leur puiifance » ont préféré , 

au titre de terrible & de redoutable, celui de 

père & de nourrifllier , il parolt que ii ces 

Princes n'étoient point bornés & retenus par - 

des Loix , ils fe croyoîént néanmoins 

bornés & retenus par la raifon & par les 

mœurs ; enforte que le Gouvernement de 

la Chine , defpotique par fa nature , & thé- 

ocratique dans fon principe, c'eil^-dire, peu 

fait pour la Terre , fe rapprochoit alors de 

l'homme & de l'humanité, & s'y proportion^ 

noit , pour ainfi dire , par le bon fens , & la 

fagefie de ces refpeâables Monarques. Dans 

ces glorieux infhns , où ils étoient capables 

de donner ainfi des bornes k leur vafte puis^ 

tance qui n'en avoit point , le Defpotifme des 

,Soui 
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Souverains ëtoit Mooàrcbique dans (bn exer* 
cice» & c'eft ce qui en faifoit alors le bpn« 
heur & la fureté. 

Qu'eil-ce, en effet, qu'un DefpQtirnie qui 
tolère dans fes £tats des Cprps aoctens dcr 
* Magidrats & de Savans, qui ont qfé fouv^st 
& avec fuccès » fous les bons Princes » faire 
des remontrances à leur Defpote , lui donner 
des leçons & i'inftruire , lui dire avec auun^ 
de vérité que de hardieffe » que robligation 
où il eil de modérer fa puifiànce , & de ne 
point abufer de fon pouvoir , rétablit au lieu 
de le détruire , & que la gêne falutaire qu'il 
doit donner lui-même k fes paffions, ne le 
rend pas fur la Terre de pire condition que le 
fouverain Empereur du Ciel , qui ne fe permet 
que le bien ? Un tel Gouvernement, dans 
ces brillantes clrcondances , n'étoit pas encore 
tout-à-fait une Monarchie ; il n'étoit pas non plus 
un Defpotlfme , mais .une de ces anciennes 
Théocratie^ , que les faux principes, n'avojecit 
point encore corrompue ; ç'étoit.une précietifo 
image des fîécles primitifs, &.(le cet âgerdTor 
fi-fameux, où la raifon. étoît esscorei ia pre* 
miere & la feule loi. du Genre< humain. 

Le Père le Comte ne s'eft donc point 
trompé tout - à - fait , quand il à dit qu'^ voir 
les anciennes Loix de la Chhae , il fjembteroit 
que Dieu lui-même, en aurott été le Légiik* 
teur; c'cft qu'elles avoient été faites dans ces 

tems 
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tems- t&éoerétiques où Dieu avoi^ été en effe^ 
ïegar-dé SlÉwîîe le Roi de la Terre j 9i \{i9i^ 
habitons de la' Terre eomine les. juftes & les* 
ikm fur lefquêjs: il- alloit itiHBcdkteinent rég- 
ner. 

AÎDfi ces. grands ..ikîaiÊs de F-hiftoire de la* 
Chine ne nous ramènent poitic au Def^owfmc; 
mais ils nous rappelleni la^ Itaute & Ajbhme 
fpéculation des Nations primitives- qui voulu- 
rent fe modeler fur le Gouve^ne^nen^ d« €ie} , 
pour fe rendre hcureufes ici-bas; & en nous- 
la rappellant , ils nous en font en. iiîême tems 
connoître tout le danger & toute Tillufion, 
puifque, en conféquence de cette fatale fup- 
poijjtion , toutes. Ijes ' Nat^on^ s'a^a^fjp^njipéf^lit 
fans précauttloQ au capcîoe d'an^ihuLboniitiay 
croyant s'abandoiMier, k la fage Provid.encè du 
fouverain. Emperçur du, Çi^l <Sî dp. ^ Ter^ro. 

Ces anecdotes d4^cliéeSt.que>no.v^. 3dn|inpjH«r 
dans rbiiloire de la-Cbine., ne^pea^ont<~ doso 
point contre - balancer îe cri des Naîjons, ^ 
l'expérience d.e toi^s. le'a. tenj^ ,^ q^i &'éIèYe cou-, 
tre <:e fyftêmie tbéofçimtiquet & oQWXm :tpiice^ 
les adminidrations arbitraires qui- en font ibp* 
ties. J'entens cette voix uniyerfeJle apprendre 
aux Cbinois eux-mâmesÎKqjui. n*ont paS; tpgjour^, 
été aufll Cages & au(& h^stuceux qubn ib Hdomglh^ 
ne , que toutes lès fec^ufltsç; qui* ont ébRîfrié» 
plufieur^ fois. leur B,çpRlçé, n'ont ipqînt eu^d'^ù.;* 
tre fowcç;q{^Jftfi4îP%IWFôl.4o%ftéçrfafi^^ 

leurs 
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leurs ancêtres ; que ce font elles qui ont don- 
né .naîflance chez eux y comme partout ailleurs» 
à des SardanapaleSf à des Nérons ,& des mon- 
tres qui I fous le nom de la Divinité ». & à 
l'abri des préjugés théocratiques » fe font joués 
de la Nature humaine ^ que ce font les révolu- 
tions que ces anciennes chimères ont occafîon- 
nées f qui ont ruiné en cette contrée » comme 
dans toutes les autres», les vrais monumensde, 
Thiftoire du Monde » pour mettre en leur pla- 
ce des recueils de menfonges » & des 'annales 
fabuleufes; Q*") que ce font leurs anciennes 

fup- 



(*) L'Antiquité nous parle de plufîears Princes 
qui ont eu': la folie Se la crudle ambition de détniî- 
re lés monumens de tous les R^nes, 8c de tous les 
tems , qui les avoient ^ précèdes , afin de paflèr dans 
Pefprit de la poftéritè pour les premiers hommes 8c 
pour la iburce êc l'origine de toutes les Sociétés. 
Ces monftrts ont envié aux révolutions de la Nature 
leur trille pouvoir, & ils cher choient vrai£èmbk- 
blement à la contrefaire. Les idées 8c les préjuges 
qu'avoient les Anciens (ur les Périodes agronomi- 
ques 8c aftrologiques , de la durée du Monde , ont 
du contribuer à la folie de ces Princes $ on s'imagi- 
iidit que dans un période qui fuccedoit à un autre, 
le Monde n'ctoit plus le même ; 8c comme la Reli- 
gion avertiflbît alors qu'il falbit fc renouveUer.comine 
elle nous en avertit encore^ on croyoit qu'il Moit 
tbut renouveUer 8c tout changer^juiqu'à (à mémoire; 
alors y comme au Jubilé des Hébreux,' tout le palTe 
étoit cenfc oublié 8c comme non avend^ onquittoit 
l'ancienne façon' de cclmpier les années». 0c IW eo 

yrc" 
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ÎHppofitîons & les abus du cérémonial figuré» 
qui les ont &it tomber dans l'idolâtrie » fœur 

& 

frenoit une nouvelle, qui faifbit négliger les fiéclet 
& les époques antérieures. Voilà » fans doute , 
quelle eft l'origine de ces époques, Se de ces diffé« 
rentes Eres Chronologiques , qui ont tant embrouil- 
lé l*iiiftoire du Monde , 2c dont peut*étre il ne 
nous reûe dans nos hiftoires que la plus petite partie. 
Indépendamment de ces préjugés. Se de leurs effets 
naturels , la folie des Conquérans a encore été de re- 
nouveller ces époques. Les Rois payeurs ont tâché 
d'éteindre en Egypte le ibuvenir des âges paflcs j 
les Babylooies Se \ts Chinois ont eu de pareils ex- 
travagans, qui dans le même deilêin ont fait brûler 
une multitude de Livres , dont on devroit à jamais 
déplorer la perte. C'eft , fans doute , aux fuites de 
ces frénciies , que nous devons les annales judaïques^ 
cette Nation a tellement méprilc toutes les autres, 
que nous Cuvons penfèr qu'après Tes traûfmigrations , 
leurs Prêtres ont rcconftruit de leur mieux leurs an- 
nales, en tâchant d'abforber toute l'antiquité Se de 
ramener à eux feuls l'origine de toutes les Nations : 
ce qui découvre déjà leur folle vanité . Se ce qui ne 
peut manquer de les confondre un jour , c'cA: que 
Comme ils ont reconflruit ces annales avec plus de 
fuperftition que de génie , ils n'y ont employé en 
partie que les matériaux primitifs, qu'ils ont dépla- 
cés Se dcguifés à' la vérité , mais dont cependant il 
n'eft pas impoflîble de reconnoître la forme Se la 
placeprimitive. Les ainales des Hébreux , des Egyp- 
tiens, des Chinois, Sec. préfentent à mes yeux des 
bâtimens neufs condruits par des Arcbite<f^?s mal- 
adroits Je trompeurs , qui en fc fcrvant des marcrî- 
lux d'un Wtimcnt plus ancien qu'ils ont démoli , 
n*ea ont point e&cé \^$ reliefs primitifs ^ d'où il 

L ar- 
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<& compagne inféparable du Defpotifme; en* 
•fa, que ce font tous les faux principes de lâ 
Théocratie en Police comme en Religion » qui 
ont produit toutes les différentes catailrophes 
^u? y font arrivées depuis le renouvellemcm 
-^u Monde, qui efl la date -de cet Empire. 

D'api:è& cet examen de la conllitucion delà 
Chine , & de la connoifTance du caraâôre de 
ces Peuples paiitonnés pour les coutumes bon- 
:ncs & mauvaifes qu'ils ont reçues de leurs an- 
cêtres , nous pouvons jetter un coup d'œil fur' 
iravenir, âi prévoir ce qui pourra arriver un 
jour h ce fameux Empire , de cet attachement 
plus machinal que raifonné. Comme il met 
^bftacle au progrès de Tefprit humain:, & que 
ce qui n'avance point dans le mora! , & dam 
îfc politique, comme dans le pbyfiqufi, recule 
l'éellemenr, (1 arrivera que les Chinois ierom 
vn jour les plus malheureux Peuples du Mon- 
<le ; ils feront les plus malheureux , lorfque 
<eux qui le font aujourd'hui plus qu*eux fe fe- 
sont perfedionnés par Tufage de la raifon. Ce 
^ui relie à la Chine de fes andennes infhtu- 
trons s'éteindra néceflairement ; ce refte s'éva- 
nouira dans lés révolutions futures , comme ce 

qu'elle 

isçciive que Ton isetrou? e fouvent les pièces de Tenta- 
idiemcnt du picmicr cdi.âce, dans les foademeas 
^ &cond. 
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^■'ette i^EH ■ d^ plus , i'eft évtnouï dans hs 
révolution palfées , enfin , comme elle n'acquiert 
rien, elle perdra toujours, &les ching^mens 
qu'elle fubira, feront en mal, comme partout 
ailleurs ils feront ai bien. 
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SECTION XX. 



Condufiùn fur le Deffottfme, 



L 



lEs fources & les caulfes du Defpotifme 
doivent être aâuelletnent aulD connues que 
les maux qu'il a produits 4 quelle noble qu^ait 
été fon origine, ce Gouvernement n^a jamais 
été qu'un monflre dès fa naifiance , & il ne fe- 
ra jamais que le fléau du Genre-humain , qu'il 
avilit , qu^il dégrade , & qu^il deshonore. 

La Théocratie avoit pris, les hommes pour 
jufles % le Defpotifme les a regardés comme 
méchans: Tun & l'autre Gouvernement, en 
fuppofant des principes extrêmes qui ne font 
point faits pour la Terre , oilt produit k la fois 
la honte & le malheur dû Monde : l'idolâtrie 
eft venue s'emparer du trône élevé au Dieu 
Monarque, & une fervitude fans bornes a pris 
la place de cette précieufe liberté qu'on vouloit 
conferver par des moyens furnaturels. 

On avoit efpéré faire defcendre fur la Ter- 
re la félicité du régne & de l'état des jufles 
dans le Ciel, & Ton s'eft plongé dans les hor- 
reurs & le défefpoir du régne des Enfers. 

Au lieu de rcga der les Rois ce m ne les re- 
piéfiratins de la raifon publique » & l'image 

' ' abré- 
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abrégée de la Société fur laquelle ils préfidènt>' 
on a voulu les regarder comme les répréfen- 
tans de la Divinité , qui n'en peut avoir fur la' 
Terre fans être avilie , & fans que* fa fauflb" 
image ne m)us trompe par la multitude dcs^ 
préjugea qui naiflenf de cette fuperftition. 

Il eft donc enfin démontré que le Defpo*- 
tilhie efl un genre de Gouvernement auffi conv 
traire à la religion qu'au bon fens & k là droite' 
raifon ; pour le définir en deux mots» leDe& 
potifme n'eft qu^une Théocratie payenne; 

Je dis que le Defpotifme eft une Théocratie^ 
payenne; il fufiîroit» fans doute, dédire que* 
c'eft une Théocratie ; car que peut-il y avoir 
ibr la terre de Théocratie qui nefoit payenno'î 
& idolâtre ?^ 

LiMdoIâtrie ne confifte pas amplement à rte^ 
garder une flatue , un animal , ou un homme^ 
comme le repréfentant de Dieu ; pour bien* 
définir l'idolâtrie , on devroit dire que c'eib 
«n culte ou une police quijuppûfe comme divin' 
ce qui n^ejlpas divin ; ainfî non' feulement c'efb 
une idolâtrie d'adorer une fhitue, un animal »« 
ou un mortel comme un Dieu ; mais c'eften-^ 
core une idolâtrre de s'imaginer quelles parod- 
ies de cet homme» & les oracles qu'on fait 
prononcer au marbre & au bronze, font les^ 
paroles & les décrets de la Divinité. Ceil^ 
une idolâtrie de préférer des fpéculations , des* 
idées & des chimères myffiques & théocrati-^'^ 

L 3^ quesv 
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9ies , ï la raîfon & au bon fens. Cefi un& 
idolâtrie de regarder toute Légidadon comme 
ioimédiatement émanée de Dieu méme« & dic- 
tée ^ Tes Miuidres par le CieL C'eS une ido* 
litrie de reconnoitre dans ces Miniflres tbéo- 
cratîques un carsâère divin &, ineffable. Ceil 
une idolâtrie d'appliquer h la conduite des hom- 
mes ici- bas, les Loix qui ne font faites que 
pour les créatures céledes. Ceil une idolâtrie 
de facrifier la paix & la tranquillité , & la rai* 
fon publique k tout ce^^on appelloit, & ce 
qu'on appelle Arufpice» Augtrre* Magic , Di- 
vination» Oracle » Prophétie & Révélation. 
Ced une idolâtrie de confondre le Ciel avecla 
Terr« ^ de ne vouloir pas dépendre de la rj^ifon 
publique , de fe méconnoîrre , & de prétendre 
être plus^ (|u'un homme. C^iï une idolâorie de 
renoncer au titre de Citoyen du Monda, & 
4e fujet de foo Prince naturel, pour tyranai- 
icr le Cenre-bumaio au nom de la Divinité/ 
ou ]»Qur vivre en reclus, en mépriiant ou en 
eubljant le refle de la Terre. 

Enfin, puirquMl faut eu convenir, la Théo- 
cratie, fource de toutes les erreurs, le Des- 
potifme facré & civil qui en eà forti , & tous 
les Gouvernemens & Admjniftrations qui en 
font dérivées, ou qui leur reflèmblent, font 
des idolâtries :iuflî atrfurdea en elles-mêmes, 
qu'elles font criminelles envers la Divinité , & 
pernieieufes pour tounes «les Sociétés. 

SEC- 



^ 
•* 



&£ DsspoTisitBi S«£fi XXL £tr 

SECTION XXI. 



Comment le Dejpmtfme a pris fin en Europe^ 

LéCS Républiques lui fuccêdent. Faux prin^- 

cipes de ce nouveau Gouvernement. 



A 



Près être parvenu \ coonoître toutes Ife»^ 

circonflances de la naiff^nce, des progrès , âr 

du régne du Defpotifnie , on roudra peut-être 

&voir de quelle manière il a pris fin chez piu-^ 

fieurs des Peuples de la Terre , & quelâ fonr 

les Peuples auxquels fon joug ayant paru le pla$ 

infupportable, ont été les premiers k rompra 

leur chaînes pour fe donner un autre Gouvef- 

netnent ; en defirera » fans doute » encore d^ap^ 

IK^ndre quel eft le genre de Gouvernefflenôi 

que ces Nations auront choifl ; âc eonim0 p«r^ 

Asnne n'ignore qu'il n'en â point paru d^iutré^ 

qtie le R^Hkcàn & \^ ^t^mf^Utjue ^en mer 

demandera' au moins quelles ont été les vue» 

de ceux qui les ont établis « â: quel eft le ca» 

Rtôère de ees deux^ nouvelles Lég)fiations?Com» 

me ces quedions font les fuites preA}ue infépa-^ 

râbles de notre fiijet , je vai tâcher à^^ répon-^ 

dre. 

Ceft id que dans Cette multitude de Nations 
indemies qui vltoietlt toutes d&ns m égal es^ 

L. 4< dai- 
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clavage , nous verrons quelques hommes eont« 
mencer k fentir les privilèges de leur nature » 
& la. force de leurs climats. 

L'hiiloire du Monde , dont nous pouvons 
aôuellemcnt entrevoir les tems connus, nou& 
apprend que c'eft l'Europe qui, fatiguée du 
Gouvernement tyrannique de fes anciens Rois ^ 
renverfa la première les trônes delà Grèce & 
de ritalie, & qui cherchant k rendre à la Na- 
ture humaine Thonneûr & k liberté qu'on lui 
avoir ravie, établit partout le Gouvernement 
Républicain , comme le plus capable de rendre^ 
les hommes libres & heureux: nouveaux mo- 
yens & nouvelles méprifes dout il faut encore- 
étudier les fources^ 

: Nous avons vu plus haut qu'après l'extinâion^ 
de la Théocratie écclefiaflique , prefque tous. 
les Peuples évitèrent le Gouvernement de plu- 
sieurs, par un principe religieux, & parlepré» 
^gé que les hommes dévoient être gouvernés- 
fur la. Terre par une feule volonté, comme 
l'Univers entier Teft par l'Etre Suprême. Les* 
mauvatfes conféquences qu'on avoit tirées de ce 
grand pripcipe, ayailt nécenairement produit les. 
plus grands maux ilans chaque Société , & les 
plus grands ravages par toute la Terre, l'es 
Européans s'en dégoûtèrent les premiers , à la, 
vérité, parce qu'ils furent de tous les hommes 
tes plus fenfrbles à ces abus ; néanmoins il ne 
fy\it psis opus^^ iipaginer que tous, les anciens 

pr^i- 
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préjugés fuflent éteints parmi eux, &' qu'ils 
n'eurent plus de part au nouveau genre de* 
Gouvernement que lés Peuples fe donnèrent' 
dans cette révolution politique. Les anciennes ^ 
Q)éculâtrons théôcratîques fe réveillèrent ; & 
comme elles influèrent' fur lés nouveaux arran- 
gemens que l'on prît, & fur les projets de li- 
berté qu'on imagina de toutes parts, ces an- 
ciennes chimères furent encore la fource'dfe^ 
tous les vices & de tous les defordt'es des : 
conftîtutions républicaines de la Grèce & dt: 
l'Italie. • 

Le Gouvernement d'un Roî, &' fa néceffité- 
tenoit encore dans Tefprit des Peuplés de l'Eu*, 
rope tellement à leur Religion, que ceuxd'enT- 
tre eux qui conçurent le plus dé haihe& d'hor- 
reur contre la Royauté , crurent néanmoins > 
devoir en conférver l'ômbte, s'ils en anéantis*- 
foient la réalité; Les Athéniens & les Romains 
en reléguèrent le nom , fans aucun pouvoir * 
dans le Sacerdoce ; & les uns en créant unRdi '■ 
des ^ligures; & les autres un Roi des Sacrh- 
. fices , s'ifhagînérent fatisfaire par-lb tous ^ les • 
préjugés religieux qu'ils avoient encore fur là j 
nécèifité de lat préfence d'Un Rôi dans* la Socié- 
té ; mais ce qui doit nous faire parfaitement : 
démêler le véritable efprit théocratîque , . qui i 
diâoit encore ces préjugés , c'éft que lès Athé- 
niens étevérent en* même tems une Aàtue ^ t 
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Jupiter Roi > pour faire connaître qu'ils n'en 
vouloient point d'autre i l'avenir. 

Les Républicains ne firent donc que rétablir 
la Théocratie primitive ; il en fut de même dos 
autres préjugés dépendans du premier, q^ui 
s'efibrçoient de ramener to*jjours au régne &l à 
l'état des habitans du Ciel , le gouvernement » 
^ rétat des hommes fur la Terre : ils infpiré- 
pent toutes les jnouvelles loix que l'on fît alors 
f©ur étaWu: la liberté, l'égalité & la félicité 
de chaque citoyen ; & comme ces préjugés 
avoient fait le malheur des anciennes Théocrar 
ties y ils furent de mêaae la fource de toutes 
les difcordes, & des. perpétuelles fermentations 
des Républiques > qui n'ayant que des pouits 
dQ vue illulbires & des faux principes, de. con* 
djûte » ne purent jamais parvenir k cette aiHé- 
te fixe & tranquille qu'elles checchoien^ Coiiw 
me on s'imagina que l'égalité que mille causes 
pbyfiqjues & morales ont toujours écartée & 
éÊart€;ront toujours de la Terre », parce qu'elle 
Jl'eiï faite qp« pour le Qel ; comme on s'ima»- 
gina ,. dis- je » que cette égalité étoît de l'es» 
fence de la liberté , tous \^s membres: d'une 
Répujblique. fe firent égaux «^ ils furent tous< Rois» 
ils furent tous Légiflateurs. 

Pour maintenir ces glorjéufe& chimères ». il 
n!e(l point d'Eiai républicain qui n'ait, eu b^ 
oours. ài de& mqy^ens forcés », viqlens & furnar« 
tuiijKls : le partage de^ terres » l'abolition des 

det^ 
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dettes , Ja communauté des biens , le nombre 
ft la vafleuf des voîx tégif!ativés,une rtultitudô 
de lobe for fe îute, fur la frugalité, fur lé 
commerce, &c. les occupèrent & les dîvifé- 
rent fans ceflTe. Les Républfques fé difbîent 
libres, elles cherchoient toujours l'a fiberté;.. 
eîles voûlarenr être tranx^uiUcs, elfes ne le fu- 
rent jamais; chacun s'y difott égal, il n*y eut 
point d'égalité; ^afixi ces Oouvernemens, pouif 
avoir eu pour objet totis les avantages extrêmeii 
des Théocraties ^ dti Régné célfe(îe, furent! 
perpétuellement comme ces vaiflfeaux,qui cher- 
chant dés contrées imagînai\*es , s'expofent fuf 
des mers orageufès , où après avoir été long- 
teitts tourmentés par d'afîVeufes tempiïtes , ilisf 
vont enfin échouer fiir des écueils;ou fé brifet^ 
contre des rociiers d'une terre déférte & fâu^.' 
yage. Le Syftême républicain cherchoit $é^ 
même une contrée fabaleufè;il ftjyoit Te Dés- 
potifme, & partout Ife' Defpotiftne fut fa fîn:- 
Telle étoit la mauvaife confiirution de ces Gbu- 
▼ememen^, qui vouioient affô6lér régalîté (& 
fe liberté, que ce D^sfpotiftne, qu'ils haifloîént,,.. 
ëh éroit fe réflbuTce & le fôuiien dans les tems' 
difficiles. Il' ftllur fouvent que Rome pour fé' 
cbnferver , oubîiât qu'elle étoit République , &' 
<pj*^eîre refoumit à des Decetnvirs^\ des Z>/V- 
Àffetfrs , . & à des Cènfeuts Souverains. 

• Je rte- rappellerai point ici les autres prin- 
cipes théocratiques fur Tunité du régne du 

L 6 Dieu 
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Dieu Monarque , qui éunt auili palTés dans le^ 
Républiques 9 les rendireiit conquérantes pac 
principe de Religion ,, &: contre lie bien êtr^ 
de toutes le^ Sociétés. 

Pour le bien convaincre que ce Gouverner 
ment D*eft point fait pour la Terre, ni pro-i 
portionné au. caraâére de Thomme , ni capa- 
ble de fa^re ici-bas tout Ton bonheur,, il fufiîc 
de r.emarqMer. fon^ipconflance 9^ & Tes divifîon^ 
perpétuelles , fpn peu de durée ,. & les limipes. 
étroites des territoires dans lefquels il a tou* 
jours fallu, qu'il fe renfermât pour, conferver i\ 
çopflit.utioi?, Pac cette dernière précaution,^ 
qiji lui étpit d'une néceflfité indifpenfable , il y, 
çu moins d'unité fur la Terre , qu'il n'y enavoi^ 
jamais eu ^, l'inégalité ^lajalpufîe desRépubli^ 
ques entr,'ellesi firent, répandre autant &plus de; 
fang que le Pefpotifme. le plus.cruel :.les petite^ 
Sociétés furent dévorées par les. grandes ,& les» 
grandes i leur tour fe dévorèrent ell^s-mêmes^ 

Ce qui eft. capable de nous intéreffer cepen* 

4ant encore pour le$. anciennes. Républiques v. 
(Si cex^ui fçmble parler en leur faveur, cefont^ 
les exemples, étonnans. de force,, de vertu, &, 
de courage , qu'elles, nous ont toutes donnés ^ 
^ qui les inunprtaliffsront faps doute.. Peut. 
ne point. nou$ UifTer iedqire par. ces traits bri^ 
tans 9. il ne faut qu'çxai^iner le^ caufes de leurs^ 
vertus i comiTue noys^yienpns d'ex^mipei: les. 
<^ufçs (Je lejirfi, viçesj,^ 



CDRime le» principes théocratiques que 
nous avons retrouvés danà ces Républiques^ 
étoient au'deifus des forces humaines, ils ont 
dû élev«r Thomme au-deifus de lui-même; 
mais ils n'ont pu le faire que pour un tems». 
parce- qu'alors les hommes agîfTant par un ex* 
ces de ferveur &kde zèle» n'ont* point été ca«> 
pables de fe foutenir conftamment dans un état . 
qui n'eft* point leur véritable état^fur la Terre;. 
Içs prodiges ici-bas n'y font peint» de durée \ . 
parce qu'ils ne font point partie du cours or^ 
dinaire de la Nature^ Il a. donc fallu que le 
Républicain sîélevât pendant un tems au-deifiâ 
de lui-même» parce que le point de vAe de 
fon gouvernement^ étôit furnaturel : il a fallu 
quMl fût vertueux pendant un tems , fon Gou-* 
viernement. voulant fe njodeler far celui du Ciel 
où réfîde la vertu; mais à la fin il a fallu que. 
IMiomme redevint homme, parce qu'il efl faite 
pour l'être.. 

Ceft le même' furnaturel que nous admi-' 
tons dans. ces. anciennes Républiques, & que 
nous femblons regretter, qulavoitété^ fuivant 
If s apparences, la fource du bonheur paifager 
des Théocraties primitives , dont tous les hom^ 
n^es.ont fait l'âge d-or & le régne de^Iajuftice;' 
c'eft. ce même furnaturel encore , qui ayant pa^ 
\% fuite animé nôtre primitive Eglife/ait qu'au-i 
îpurd'hui on le rappelle û fouvent avec entou-^ 
âdOne«. Quoique \&^ objets fpéculatifs de ces*. 

Il 7 trpia:. 
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trois ét9ik9 puiflèot nous paroître diSkem^ ils- 
ont été ijéanmoèiis les mêmes pour le fends», âe 
tous Jes trois ofii dft néce&iFetnem prodiuira 
des pFOdigies de vertu; mats: le inême fiiraa* 
turel q^i les anknaity & qui les éobauSèit, cft 
oe ^ en faû» \n eoa«te dtttée ^ pavée qfBe tout . 
œ 4» eA futnaturel n^eft point fait pevr la 
Terre. 

Ceci doit notfs ùMse remanquer combien la 
fièparftitknay ou 1» vanité cfaréthefifire » s*e(l 
tiompée f lorrqt>'eiJe a appelle les^vertu» béro'i^ 
§qes dos »ieiei«Sr d^ fi^fi^ va^tmêf & des 
9êrtm bumaines; ii djos ont âté faufila, c'efl:. 
par une raifoo toute eotktraireye'eft paecequ'eU 
les étoient plusqM'bumatiies;) & ce qui fait 
aujoardtiui le maUieur du Monde,. c*ell^qneia 
jktpart des vertus quo prêche Ils €liRJâfaAi(hie 
fi>Bt de ceico eQ^e. 

La veptU'y ce mobile néceflàipe du GKMVvekU 
nement républicain-» efl tellement un^ reffort 
dtrproportionné fur la Terre ^ que dan^ les 
Républiques de laG^èee». & de Fltalfe, elftf 
étoiir up défiaut. 

Cette rub]<iœe vertU',, qui (bra la iborce dO' 
régalicér dans le Ciel, amène fur la Terre l*inw 
égalité qu'on y veut éviter. Rome & Athé^ 
nés nous en . ont donné des preuves* qui nou9 
]^av6i&Ht étranges & inconcevables.pafrce qu^on^ 
me veut jamais prendre Yhommc pcmr ce qo^il 
efi«P Les- plus grands peeraBnagesylei citoyem^ 

les 
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les plus ùftei ■ tous eaux eoâa ^ avaittat te 
plus obligé ces Républiques, étoîent bannis, ou 
fe bannifibient eux-mêmes j c'eit qu'ils cho- 
quoient cette nature humaine qu'on méconnois- 
foit ; c'eft qu'ils fe rendoient coupables aux 
yeux de l'égalité publique, par leur trop de 
vertu. 
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SEetroN XXII. 



Du, Gouvernement monarchique. 
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(S>^ abus dû Derpotififte , lés dangers des'> 
Républiques , . & le faux de. ces deux Gouver-^ • 
nemens . iflus de la. Théocratie y nous appren- 
droieat ce que nous devons penfer- du troifie- 
me , . quand même la raifon îeule ne nous le 
diâeroiti point: un Gouvernement où^ le trône 
du Monarque a pour fondemens les loix de la 
Société fur . laquelle il régne » . efi fans doute lé 
plu$ fage-» . & le* p)us heureux de tous. 

Tous les principes d'un, tel Gouvernement 
font pris dans la nature de Thomme & de la 
planète qu'il habite; il: eft fait pour la Terre,, 
comme une République , & une Théocratie font 
faites pour le Gel , & comme le Defpotifme 
eft fait pour les Enfers^ L'honneur & la raifon . 
qui lui ont donné l'être , &l qui le dirîgent,font 
les vrais mobiles de l'homme; comme cette 
fublime vertu dont les Républiques ne nous ont 
montré que des rayons paffagers , e(l le mobile 
confiant des faabkans du Ciel , .& comme la 
crainte des Etats defpptiques efl l'unique mo- 
bile des reprouvés. 

C'eii la. Gouvernement monarchiqqe qui feul ' 
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a trouvé les vrais moyens de faire joutr les 
hommes de tout le bonheur polBble , de toute- 
la liberté poffible & de tous les avantages dont 
on peut jouir fur la Terre; comme les autres^ 
anciens Gouvernemens , il n'a point été en' 
chercher de chimériques dont on ne* peut con-* 
ftamment ufer, & dont on peut abufer fans. 
cefle. 

Le Gouvernement monarchique doit étre- 
regardé comme le chef-d'œuvre de la raifon^ 
humaine 9 & comme le port où le Genre-hu- 
main battu de la tempête , eq cherchant une- 
félicité imaginaire , a dû fe rendre pour ea^ 
uver une qui fût faite pour lui; moins fu» 
blimcy à la vérité, que celle qu^il avoit en- 
vue, mais plus folide, plus réelle, & plus^^^ 
vraie, fur la Terre. 

Ceft-lë qu'il a trouvé des Rois qui n'affec* 
tent plus la Divinité , & qui ne peuvent oublier^ 
qu'ils font des hommes; c'e(l-là qu'ils peut 
les aimer, les honorer, les refpeâer, fans- 
les adorer & fans les craindre comme des* 
Dieux , ou des idoles ; c'eft Ik que les Roi»: 
reconnoifiënt des loix fociales & fondamenta- 
les qui rendent leurs .trônes inébranlables , &' 
tes Peuples heureux f c'eft-lk enfin que les peu- 
ples obéiifent fans peine & fans murmure \^ 
des loix qui leur ont enfin donné de fagesMo* 
narques, & qui leur ont procuré tous lesavan^- 
ts^es honoivibJes & r;iifopnables qui diftinguenci 

l!hpmt- 
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rbomoft d'Axnec IVdave de TAfie» & le fair- 
vaga <]i& TAnierîque* 

Comme no^ ancêtres pleins de boQ fens, 
& vlv&menc pénétrés du foui fentiment de la 
dignité de leur nature , en ie demiant des 
Rois » n'ont point fait un choix extrême entre 
un Dieu & un Démon ; comme ils ont pris un 
mortel femblable à eux^ que la rai Ton publi- 
que foutieot par des loix fîxes & confiantes ,. 
qui l'obligent tout le premier ^ parce qu'il 
efl homme ^ & le , premier des hommes ;. 
ce Gouvernement > humain & modéré n'exige 
point de Ces R0Î9 qu'ils ie . comportent 
en Dieux; il n'exige point des Peuples unr 
aiifiére vertu ». dont peu fo^t capables ;. ni une 
fiiumiiTion d'efclave qui les révolteroit , ou qui 
les dégraderoit. Les hommes y font pris pous 
c» qu'ils font ; on li^s y l^iffe jouir du fenti- 
yient de leur état civil & nature! ; on y ea- 
taetient m^e dana chacun ce fendmefît de la 
dîgirité de fa BAture , que l'on appelle bonneurf 
sHla ona dea pafikiQS > parce qu'ils font bom* 
nres* & qu'ils doivent en avoir». fEiac fait les 
Gontenip & les tourner au profit du bie» gêné- 
rai. Confiitutie» admirable » digDe de tous 
nos refpeâs, & de tout Botre amour! Chaque 
Société Y doit veîr & (émir une pofition d'au* 
tant plus confiante » & d'autant plua beureufet 
que cette pofitleo n'efi point établie fur dea 
pr!Qcif«s taux» fur des «logrena ou fur des 

•^ mor 
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motifs chimériques 9 ni fur des idées fiiperflU 
tieufes & myfliques, mais fur la raifony fur 
la nature , & fur le caraâére des chofes d'ici-^ 
bas. 

Je n'entrerai point iei dans le détail des di« 
verQtés qu'ont entr'elles les Monarchies pré- 
fentes de l'Europe ; elles font toutes du plus. 
nu moins fondées *fur les vrais principes ; maia 
telle croit jouir d'une conflitution parfaite, qui 
n*a encore que les abus des anciennes ;& telle 
^utre fe plaint» qui eft peut-être piusheureufa 
qu^ell^ ne penfe , & plus proche de la perfeo-^ 
tion. 

On ne doit point s'imaginer que nous na 
puîflîons voir un jour des Monarchies parfaites, 
auxquelles il ne manquera rien de ce qui eli 
de l'effence de ce Gouvernement. Ses princr*. 
pes httm«)ns & natureb » feront connoiti^ queU 
les en doivent èti« toutes le^ véritables Igix;;^ 
& cea loix étant aufli humaines &natu?etlfs que. 
les principes qui les font découvrir, oo* peut' 
prévoir que le teiris & !♦ progrès de la raifbn y. 
amèneront néceffairement^ II n'en e(l pas de 
mâme des deux autres Gouvernemens ;; la per- 
fe6fion d'une République, ou d*U0e Théocratie,. 
e(l une chimère; & la perfeâioo d'un Dei^o- 
tifme eft une horreur, ou ce n'eÛ plus un Des. 
potifme. 

Les Monarchies préfentes peuvent donc avoir 
encore quelques défauts , mais ce n'eft point à 

moi 
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ttioî h les relever ici ; je ne fuis que citoyeir, 
& le bonheur dont mes Loix & mon PHnce me 
fbnt jouir , exige que je ne fois rien de plus f 
c'efl le progrès des connoiffancés qui en agis- 
fent fur les Rois^ & fur la raifon publique, 
achèvera de les inftruire ftir tour ce qui peur 
manquer au vrai bien de la Société: c*'eft h, ce- 
feul progrès, qui commande d*une- façon invi- 
fible & viôhirieufe h tout ce qui penfe dans la 
Nature, qu*îl eft réfervé d*être à Tàvenir le Lé- 
giflateur de tous les hommes , & de porter in* 
fbn/iblement & fans eflTort des lumières nouvel- 
les dans le Monde politique , comme il en por^ 
ie tous les jours dans le Monde- favant. 
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OBSERVATIONS 

Sur ie Livre de TEfprit des Loix. 

J £ croirols avoir omis la plus intéreflànte de 
mes obfervations 9 fi après avoir fuivi & exa- 
miné les fources & les progrès des différens 
<]^ouvernemens qui fubrident & qui ont fubdAé 
fur la Terre, je ne fîniflbis par faire remarquer 
& admirer la fagacité d'un grand homme , qui» 
fans aucune connoifTance de Torigine particuv 
liére de ces Gouvernemens, qu'il n'a fans douce 
point voulu chercher , a commencé où je viens 
de finir, & a prefcrit néanmoins k chacun d'eux 
fon mobile & fes loix. 

Nous avons vu que les Théocraties & les 
Républiques . avQient pris le Ciel même pour 
modèle de leur adminiliradon. Ce/i la vertu^ 
dit M. de Montefquieu , (^i doit être le mobi- 
le du Gouvernement républicain. 

Nous avons vu que le Defpotirme n'avoie 
jamais cherehé qu'à repréfencer le grand Juge 
exterminateur, dans la Théocratie corrompue. 
Oeft la crainte^ dit encore M. de Montes- 
quieu y qui doit être le mobile du Defpotifme^ 

Ceji r honneur , dit enfin ce Légiflate ur de 
nôtre liécle, qui doit être le mobile de la 

Mo- 
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Monarchie. Nous avons, ea eftt> recemm 
que c'efl le feul Gouvernement raifonnable^fait 
pour la Terre , qui laiiTant à Phomme le fend- 
ment de Ton état & de Ton exiftence , doit être 
foutenu (& confervé par l'honneur , qui n'eil 
autre chofe que le fentiment que nous avons 
tous de la dignité de nôtre nature. 

Quoi qu*ayent donc pu dire la paifîOfi,l'jgiio- 
f^nce & k fup'erdition y contre les principes du 
fubiime auteur de VEfprk des Loix^ ils font 
atifli vrais que fa fagacité a été grande pour les 
deviner^ mais tel eft le privilège du génie, 
d'être feul capable de connoître le vrai d'un 
grand tout , lors même que ce tout lui e(l in* 
iponnu, & qu'il n'en voit encore qu'une psttiQ. 

Que ne vit-il encore , cet homme unique en- 
tre tous les^hèmmes de nos jours , & de tous 
les nécles paiT^s , pour nous inftruire » & en 
particulier' pour rentrer dans cet ouvrage, com- 
me dans un bien qu'il feroit mieux valoir que 
moi ! Puiflet il , quelque infoisne que foit eetfe 
«rquiffe, recevoir Thomoiage que j'ofis. eo faire 
\ fa mémoire ! 
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